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LA PESTE ET LE CHOLERA.... 


LE “FRONT, AVEC 
Les POLON AS ? 


(Qu EST CE se ÎL VEUT) 

best (ET AVORTON EHOUS 

se CHERCHE ou QUOI ? Le 
in ee 


# 
LR. Cu. ED 07. LA GAUCHE, 
AVEC 


Z 4 
SOL DARINOSC:)| 


Dis, P'riTe MERDEMÉES POUR 
| LA DROITE ov Four, Ee GAucHE ?JF 


Mai: 2 cn suis Pour 


{ta LiserTé D'EXN//T 


c PRESS 0 1. Pourquoi 


ON DER IENT UN, 


DeL(CHEF !.. VA PAYER 


7 OUF! L'A Son Con RU 


[CA FAÏT Qua MÊME 
DU BIEN, HEiN. 
…. CHEF ? FER 


SToP 


Pour LES AUTRES. 


SALE RouGE 
BorcHevik! 


Le APRS 
| Mais, Si TES pui P\ BROÎTE Ni FS 


ExISTES MÈME | PAS, 


PTÊTRE, Re CE. 


DE p! Tir y ‘Tir DÉGUEULASSE. cé 


LRÉAC va! 


: 
Sr ee ON. ET. qe LA D ADN, D. eu, 1 _—Z 





Les TA 


ans 4 SONT COLCUÉES, ” 
ilyser se €5 Novv 


rnant la-dernière : CoNFi9 xCel 


e l'armée Hire n'étaient 
irement de «nous» défendre 


a ce À problème enr ae nous ne sommes convaincus que d’une Qu'est-ce que Je serais 2 Sans tor je Rex Ita 
à Chose, c’est que nous n’irons pas loin. En bref, abonnez-vous, soutenez Sans Loi? Un ‘moins ue | PSS, tout simplement. 
= SOUSCrIVEZ (ét si vous n'avez pas encore compris, aboulez le fric.….). rien euri pauvre | bloqué / 74. De: 
= Apart cela, nous souhaitons recevoir des articles pour RAS ?, 
= des documents en tout genre ainsi que des lettres pour le courrier 
deslecteurs ; nous aimerions aussi avoir le plus possible de diffuseurs. 
2 Prévoyez aussi de résever un ou deux jours pour participer à l'AG 
“prandiose des lecteurs et diffuseurs de RAS ?. Bref, RAS ? sera aussi 
votre journal fsi vous payez 1). 


cs mecs. 10F 
abonnement 5 numéros (1 an). LR RES EL O1 
- abonnement groupé (à partir de 10 numéros)............... 40F 
abonnement de soutien... ....................... 100 F ou plus Cest rare qu'on trouve 


Dès ue e ) 
Eu dE nse 9 
> _. Envoyez nous aussi l'adresse de vos copains et copines susceptibles Comp perse Si pleinemen t N\\ # (or ne e A s 

“<: d’être intéressés par RAS ?, ainsi que les adresses de librairies sympas. que nous d Ms rassuré c: est cela, 


RS + Envoyez les chèques à l'ordre de Jean-Luc Dupriez : | . AVivreun g 
"(adresse provisoire) : RAS. ? c/o CLAC, BP 27, 78701 Conflanc : 


rand amour 


Quel journal ? 


» Le journal n’est pas destiné aux seuls 
militants antimilitaristes; il ne saurait 
remplir un rôle de bulletin de liaison. 
La place de l’agit’prop doit donc être 
limitée. Ceci ne signifie pas que la vieet fes mo Grant Cheri, « 5 Moi qussf déilleurs Sars- tu 
Pactivité des groupes ÿ soit absente, Î € dois aller. à mon E mème pendint le pote Fe 
mais qu'elles soient présentées de façon Has Hé A Pense Sans Cesse toi / J 
né es vivante et synthétique, ‘! " 
sujourdnu, meme si le MOUVE-  Pluraliste, le journal rend compte de 
OR ment antimiitariste n’a pas com- toutes les luttes relatives au service 
plètement disparu, son impact national (mouvement des soldats, objec- 
la scène "politique et, sociale est tion, insoumission..) en offrant d'une Ë 
= Des, groupes locaux existent part suffisamment de documents et de À 
urs Mais Mquasi-disparition des témoignages (et ne pas choisir unique- 
uctures nationales et de à presse ment ceux qui confortent le plus nos 
Hhtanste né permet pas aux jdées) pour montrer l'état réel de ces 
es d'avoir. béaucoup de pers- Juttes, et d'autre part les critiques 
ni besucoup.de poids. Devant éventuellement contradictoires — que 
li l'on peut y porter. 

Enfin, et surtout, le journal, pour 
jouer son rôle d’information et d’ana 
lyse, fournit articles, interviews ouË£ 
débats. sur: fonctionnement, structu 
tation.et rôle de l’armée: militarisation 
impérialisme français, dangers de guerres SE 

À et militarisme, stratégies militaires 
“ ne Moi pas nous faire positions des différentes formations 
mpolitique militaire du politiques et syndicales. 
est dans la droite ligne Ees objectifs que se fixe le journal À 
avecune agravation de ne sont réalisables qu'en supposant que [ 
“ les groupes locaux le reprennent suffi TUE 
ae ne és que samment en charge, à la fois en ce qui {ll c 
trial S’appuyant.sur concerne la rédaction et la diffusion. à 
 . unitaires, Cependant, cette prise en charge par ae sue au gs seriez 
À les groupes ne peut pas en elle-même ce ommun t ee | | Ill . SRE 
résoudre tous les problèmes inhérents à n BP, ISCES, C°Mme nde d'ingrats 2 
l'élaboration d’un journal. 2 ogrie/ Comme en Chili” 
Ainsi, une équipe de rédaction assure, 


non’ seulement le travail technique, il “al 
mais aussi une part importante de la ju 
rédaction du journal. Pour les premiers l 


numéros, le journal sera sans, doute 

k principalement rédigé. par les membres 

deéquipe de rédaction, mais il faudra 

L aller le plus tôt possible vers la convoca- 

SKiONS-tion d’une Assemblée générale nationale 
face au de tous les diffuseurs et lecteurs de |' 


numassatyamTy 
COTIOITIL ET 


HT 


TT ONE 


L'équipe de rédaction est composée à ce | 
hes Fe de membres du LAMY (Liaison Anti: 
“Militariste des Yvelines, comprenant: le GAM 
n de  . — groupe ‘antimilitariste —, le 


e et FER du CLA M Paris 
e Lutte Gao dti 









Michel Strée, auteur de la 
d'otages de Vielsaim 

qui s'est terminée sur le par- 
king de la ATBF le 14 no- 
vembre 1980, et dont le pro- 
cès devant la Cour d'assises 
du Brabant doit s'ouvrir le & 
février prochain, a adressé à 
l'agence Belga une «lettre 
ouverte à tous» dans laquel- 


le 11 exprime notamment ses - 


regrets et explique l'évoiu- 
tion qu'il a connue depuis 
les faits. 


Voici le texte de cette let- 


Lettre ouverte à tous, 

Après de longs mois de 
prison, je vous écris cette let- 
tre pour faire «un peu le 
point». 

ici, ma «retraite» forcée 
m'a permis de méditer et de 
beaucoup réfléchir sur les 
idées que je détendais ainsi 
que sur ma façon de conte- 
voir les choses. 


nn | 


«L «Lettre ouverte à tous» 


Michel Strée ne veut pas devenir un «symbole» 


ment beaucoup changé et 
beaucoup müri. 

C'est pourquoi, à présent, 
je m'oppose à ce que qui que 
ce soit tente de récupérer 
l' aeusn que j'avais menée en 
1980. 


Toute une partie de mon 
comportement dans le passé 
n'a plus rien à voir avec la 
personne que je suis deve- 
nue aujourd'hui. 


L'acte que j'ai commis le 
14 novembre 1980 est mau- 
vais. Je suis le premier à le 
regretter et à le réprouver. 

Lorsque j'ai accompli cette 
action, j'étais dans un état de 
déprime gt de révolte. 

C'est pourquoi j'aimerais 
que tout le monde compren- 
ne que mes souhaits pour le 
procès qui s'annonce c'est 


qu'il soit réalisé dans le plus 


grand calme posaible. 
Je ne veux pas non plus 
— et en AUCUN cas — que 


Er a 


Durant cet emprisonne- 


| l'on me désigne en symbole, 
ment j'ai, je pense, morale- 


en espèce d6 «héros», ou 


1 LLLLELEETOLLLLTETENENCETENCTETEOTETETEEECTELEECTEL TEE TECEETECENNECC TEL COTEENTTENELTETECTEEEEELTELTETETNEECECTEEECTEEETTEE ET ET EE TEEENTETEREC TE NEEE TO ECO TEEREET TEE TS 


LA PEUR a une odeur de carnaval cru 

que des Allemands rasés contemplent des terrasses, 
its laissent louvoyer ce serpent de la crasse, 

son poignard de bronze contre sa cuisse nue, 

alors l'enfant métis le plus pauvre qui danse 

ouvre ses yeux dorés et mesure la distance 

qui sépare le baicon du serpent pailleté 

les masques grimacants des têtes pommadées 

LA PEUR porte le temps vissé à son poignet. 

ce batteur d'acier discret comme un indic 

te ramène au bercail quand parfois tu ia quittes 

pour affronter LA MORT QUI EST SA SŒUR DE LAIT. 


POUVOIRS 


FRÈRES DE LA CÔTE aux yeux bagués, 

radios pirates identifiées, 

frères autonomes du sud au nord 

fichés, marqués, gens des grands ports, 

ombres traquées par la police 

classant les puissants sur des listes, 
soAMENTURIERS DE L'ENTRESOL,, 

marchands doubles de camisoles, 

prophètes, escrocs, psychiatres, troubles 

journaux truqués, frappeurs de roubles, 

miroirs sans tain, vérités borgnes, 

hommes de main, basses besognes, 

révélations non diffusées, 

arrêts du cœur inexpliqués, 

BARBARES aux couteaux étoilés, 

un œillet à la boutonnière, 

qui assassinez les banquiers 

vous n'avez ni croix ni bannière. 


le bien est une fleur calcinée, 

le mal un retour en arrière, 

le risque un composant de l'air, 

la mort un sourire décalé. 

séchez votre sang dans le noir 
dites-moi OÙ EST LE POUVOIR? 


GENS DE POUVOIR aux mains de fer, 
trafiquants d'azur sur la mer, 
pétroliers gris dans le brouillard 

aux équipages de bagnards 

vous avez caché dans vos soutes 
quelques abstentions pour le doute, 
messages codés aux interphones 
dans les couloirs du pentagone, 
tueurs glacés professionnels 

allant très vite à l'essentiel, 

prises arrachées pour le sommeil 
billets open pour le soleil, 

chèques en blanc barrés sur l'ennui, 
SEX'SYMBOL pour l'appétit, 
manipulation des mémoires, 

luttes inter-clans dans les couloirs, 
téléphones piégés, la terreur 

dans la mémoire des producteurs 
L'AMOUR est un colis piégé, 

LA HAINE un moteur auxiliaire, 
L'ANGOISSE une voix qu'on fait taire, 
LA MORT un vieux compte à régler. 
RAMPEZ DANS L'IMMENSE ENTONNOIR 
dites-moi OÙ EST LE POUVOIR ? 


SŒUR DE LA ZONE à la peau douce, 
dans ta solitude farouche, 

insoumise aux yeux rieurs 

qui réinvente le bonheur, 

qui improvise un équilibre 

entre le couteau et la cible, 

SŒUR DE LA RUE aux yeux ouverts 
libres et larges comme la mer, 
invente-moi un amour neuf, 

pur et lisse comme un œuf, 
‘échappe-toi des cathédrales 

et des théories verticales. 

SŒUR DE LA CÔTE aux cheveux clairs, 
nacrée qui danse en bleu et vert, 
sœur éclairée, sœur solaire, 








que sais-je encore du même 
style. 


* J'étais à bout. J'en avais 
marre, j'ai fait une grosse bé- 
tise. Je ne suis ni «héros» ni 
symbole. Que tout le monde 
le sache. 


il est bien sûr tout aussi 
évident que je considère tou- 
jours que dans ce pays (en- 
tre autres) les injustices res- 
fent énormes et inadmissi- 
bles mais que la méthode 
que j'avais utilisée était tota- 
lement erronée. 


À tous ceux qui, de près 
ou de loin s'intéressent à 
mon procès, je demande de 
tenir compte de mes souhaits 
et de ma liberté. 


Je tiens donc à ce qu'il n'y 
ait aucune manifestation de 
solidarité avec moi afin que 
mon procès se déroule dans 
la plus grande sérénité pos- 
sibie 

À tous, je vous dis merci. 
Acceptez mes amitiés. 


a ETS 





= nn 





envoie tes rayons dans ma serre, 
pousse les lianes en transit 
des jungles MUTANTES électriques, 
nue comme l'aube chaude, comme le soir, 
belle comme l'amour et les yeux noirs. 
RENIES LE PASSÉ, LE DEVOIR 
LE COUPLE EST UN JEU DE MIROIRS 

. OU EST LE POUVOIR? 


Fe HUMAINS SYNTHÉTISÉS, 
VIVANTS PAR GROUPES SURCOMPRESSÉS, 
FRÈRES NORMAUX, D'ACIER, BROSSÉS, 
TECHNOCRATES POUR LA PESÉE: 
PRODUISEZ VOTRE MORT EN BRANCHES. 
EN TRANSISTORS, EN IMPÉDANCES 

ET CHOISISSEZ VOS COLORIS 

POUR LE WEEK-END ET POUR L'ENNUI. 
ENCASTREZ-VOUS DANS LE PRÉSENT, 
BÉTONNEZ-VOUS DE L’EN-DEDANS, 
FISSUREZ-VOUS DE L'EXTÉRIEUR, 

ON VA PARTIR VERS UN AILLEURS, 
RACCOURCISSEZ VOS ÉMOTIONS, 
DEVENEZ PRÉCIS, ATTENTION, 

TOUS LES DANGEREUX PESSIMISTES 
SERONT SOIGNÉS DANS NOS CLINIQUES. 
dites-moi OÙ EST LE POUVOIR ? = 


je suis un chanteur de passage 

et j'appartiens au paysage. 

en ouvrant les yeux dès l'enfance, 
j'ai compris d'où vient la puissance. 
banquiers des multinationales 

dont on ignore les initiales, 

comme les ÉBOUEURS DU DÉSERT, 
vous engraissez sur la misère: 
comme les URUBUS DU NORD D'EST 
vous ne laissez même pas les restes, 
URUBU, le NOM africain 

pour le VAUTOUR américain. 


URUBUS 
vous n'avez pas de cri, 
cri de chasse, cri d'amour, cri de peur. 


URUBUS 
vous attendez qu'on meure, 
mort de faim, mort d'amour, mort de peur 
cercles noirs cisaillant le ciel vide, 
sans espoir, attentifs et avides, 
sans beauté. sans couleur et sans race, 
obstinés nettoyeurs et voraces 
anonymes citoyens solitaires, 
charognards utiles, élémentaires. 


VOYAGEUR si tu plies, si tu tombes, 
méfie-toi de l'ombre de ton ombre, 


c'est ta vie qui ne tient qu'à un fit, 
sitendu, si ténu, si fragile, 

angle droit du désert du sertaù 

si stérile, si perdu, si brûlant, 

le soleil mangeur d'hommes et de fous, 
immobile, efficace et tout roux. 


trace encore QUELQUES BARREAUX OBLIQUES 
entre toi et ta mort symétrique. 


le silence est un cri qu'on étouffe 

et la peur du sable dans ta bouche, 

la lumière, un fusil dans les reins, 

la fatigue, un foyer qu'on éteint. 

tous tes pas dans la poussière qui danse 
sont comptés par le temps qui avance. 


TU OUBLIES ET TU CROIS QU'IL S'ENDORT 
IL TE SUIVRA JUSQU'À SALVADOR. 


TOURNEZ URUBUS 
quand la lumière des villes 
s'obscurcit vers le néon fragile! 
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PLANEZ URUBUS 

au-dessus des souris 

comme une ombre portée sur la vie! 
VIVEZ URUBUS 

cachés dans vos buildings 
-__ sans un cri, penchés sur vos plannings!" 
VIVEZ URUBUS 

glissez vos doigts d'acier 

dans nos démocraties avancées! 
TOURNEZ URUBUS 

donnez-nous un perr d'air 

on vous laisse le phosphate etle/fer! 
TOURNEZ URUBUS 

qui contrôlez le temps, 

mines d'or, de platine, de diamant! 
TUEZ URUBUS 

tout ce qui vous résiste, 

ce qui vit, qui respire, qui existe. 
FOUILLEZ URUBUS: 

au fond de leurs entrailles, 

becs crochus, longs couteau 
CHERCHEZ URUBUS 

ce qui NOUS fait marcher, 

ce qui NOUS fait rêver, NOUS sinert 
PLANEZ URUBUS 

au-dessus du linceuil | ne 

que déchire le paing d'un homme: seu js. 
CREVEZ URUBUS | 

tombez comme des pierres PERS 

sur la TERRE, le goudron en ENFERI! FrA 
PERSONNE URUBUS FETES 

ne viendra pour becqueter LASER 

MÊME LES FOURMIS ROUGES AFFAMÉES. 
URUBUS URUBUS AN 

les aigles sont déchus, 

innombrables vous gardez les ISSUES! 





LA PEUR à un visa encré sur le futur, 

elle s'insinue en toi comme de la poudre pure, 
elle perce tes poumons d'une lame de fer 

et épaissit le sang qui bat dans tes artères, 
elle rive au quotidien les milliers d'albatros… 
aux ailes de poulet, gavés de poudre d'oS, 
aux gestes étriqués, aux cerveaux estoracs," 
qui trottinent sur le bitume de l'au-delà: 
L'AVENIR 

EST UN CHIEN CREVÉ SOUS UN MEUBLE. 
SENTIR 

QU'C'EST PAS TOUT NOIR, QU'C'EST PAS 
SE DIRE 
QU'Y'A PAS QU'LES BONS ET LES MÉCH 
SAVOIR ÿ 
QU'C'EST PAS TOUT BLANC QU'C'EST PA 


LA PEUR tire tes volets vers les huit heur: 
et renforce tes gonds et ferme tes coulo 
dans le silence humide où la TÉLÉ allume 
son ŒIL UNIQUE aux reflets bleuté: 
elle te ferme la gueule QUAND ON. 
pour service rendu, TRAVAIL, FAN 
elle te glace le ventre quand on fe lic 
et que tu restes NU, CHOMAGE, CELE 


LA PEUR gaine de cuir et s'écrit 
mais vend ses barbelés au mètre s 
tu ne dis pas je t'aime quand elle t 
tu la baises quand même juste di 
elle réduit au confort tes lésirs 
elle taxe tes envies de passi 
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Outre le fait que l' Enmeuble fut évacué, que 1 incen- 


die s'est propagé à l'étage, alors occupé, mais Sans 
gravité, les dégâts sont considérables : destruction to- 


tale du stock de livres, ainsi que celui des brochures des 


éditions Noir et Rouge ; matériel (Ronéo, machine à 
écrire...) inutilisable ; archives du Collectif Librairie en- 


tièrement brûülées. 

Néanmoins, nous n'avons pas l'intention de baisser 
les bras et rien ne nous empêchera de redémarrer et 
de poursuivre nos projets. 

Pour cela nous avons besoin du soutien moral et 
financier de tous. 


« IMAGINE » : 
UNE LIBRAIRIE COOPÉRATIVE 


Elle est constituée en 1980 à l'initiative d'un groupe anar- 
chiste le groupe « Emma Goldman » — dans le but de 
développer:une activité spécifique dans le quartier où il agis- 
sait, celui de la Bastille. Les statuts sont enregistrés en mai 
1980. La librairie n'ouvrira qu'en novembre, après six mois de 
travaux d'installation, travaux effectués bénévolement par les 
militants et sympathisants du groupe. 


Alors que nous sortions de la F. A. et que nous nous 
situions en dehors (ce qui ne signifie pas « contre ») 
toute organisation anarchiste, se posait pour nous là 
question de notre action présente et future. L'organisa- 
tion: offrait un lien (imparfait et insuffisant ; raison de 
notre démission) permanent entre militants de la F. À. 
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Depuis notre départ le bien de notre émet 
dans le mouvement (déjà atomisé à l'excès) se posait 
de manière concrète. 

L'alternative : 

— devenirun groupe autonome et indépendant de 
guartier, sans lien avec le mouvement ; 

— se dissoudre pour rejoindre (selon les options de 
Chacun) telle ou telle organisation. Nous avons fait un 
autre choix, plus ambitieux ou plus réaliste (l'avenir 
nous le dira) qui peut se résumer ainsi : être un groupe 
anarchiste de quartier (donc s'implanter dans la vie 
locale) et conserver des liens avec l'ensemble du mou- 
vement anarchiste (F.A., autres organisations et inorga- 
nisés). 

Pour réaliser cet objectif, nous avons constitué une 
Coopérative : « IMAGINE ». 

Pourquoi une coopérative ? Parce qu'a l'inténeur du 
Système capitaliste, cette forme d'association est la plus 
proche — quant au pouvoir détenu par chaque associé 
etquant au mode de gestion — de nos options égalitai- 
res (faute d'être une forme de structure libertaire). 
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Une librairie anarchiste 


Le but de la librairie coopérative est de diffuser la presse 
libertaire, sans exclusive, ainsi que tous les ouvrages ayant 
trait à l'anarchisme et au mouvement social. Et ceux-ci aux 
plus bas prix. [Objectif de toute coopérative de consomma- 
teurs. 


Outre le fait qu'elle soit animée par des militants anarchis- 
tes, impliqués par ailleurs dans d'autres initiatives libertaires, 
sociales ou syndicales, elle est un lieu de rencontre et de 
propagande spécifique. 

L'objectif étant d'assurer une présence anarchiste 
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ERP OP OUR D LE 


Sur le Queñtier. BUS notre installation à la Bastille, 
nous avons pu apprécier les avantages apportés par la 
disposition d'un local : 


— contacts avec les gens du quartier ou de pas- 
sage ; 

— vente de Hvres, de brochures, de journaux et 
donc propagande ; 

— lieu de réunions, de débats ef de rencontres ; 

— lieu de travail ; 

— présence du groupe du seul fait de l'existence du 
local. 


La coopérative est en définitive un axe autour duquel 
s'organisent nos projets : 


— accroître le nombre de sympathisants et les inté- 
grer à la vie de la coop (définition des objectifs, partici: 
pation à la gestion et aux décisions) ; 

— participer à la vie du quartier (ciné-club, monta- 
ges audiovisuels, animation de rue, rencontres. dé- 
bats...) ; 

— continuer la propagande à travers une revue Où 
l'édition d'un journal libertaire, peut-être d'un journal de 
contre-infos local... ; 

— athénée libertaire ? 


La coopérative, indépendante de toute organisa: 
tion, s'adresse à tous les libertaires. Notre objectif : offrir 
au public tout ce que nous pouvons rassembler sur la 
« Culture » anarchiste —livrés, presse, documents, bro- 
chures, disques, etc. Tous les groupes éditant des re- 
vues, petits journaux ont ainsi un point de diffusion puis- 
que nous nous refusons toute censure de la production 
libertaire et locale. 
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Une librairie différente 
Par son mode de fonctionnement coopératif, offrant la 
possibilité à tout acheteur de participer à la gestion dela 


librairie — il suffit de prendre une part minimum de 10/F pour 
devenir membre coopérateur — là Coopérative montre sa 
volonté de tisser des liens nouveaux entre les gens du quartier 
et nous dans l'élaboration d'un projet particulier. La coopéra- 
tive est une structure ouverte etelle comprend aujourd'huiune 
trentaine d’adhérents. 


D'autre part, nous faisions le constat que trop de luttes 
s'éparpillaient et tombaient dans l'oubli faute d'un moyen de 
coordination, indispensable à la solidarité, ou parmanque 
d'un local. ou de matériel, 

La librairie pouvait remplir ce rôle et aider au renforcement 


d'une lutte locale. Ce soutien s'inscrit dans notre démarche 
militante active. 


Voilà ce qu'était la librairie coopérative IMAGINE après un 


an d'existence. Nous n'avions pas de permanent’et nous 
assurions cettetâche de manière collective, Nous n'étlions pas 
rémunérés. La librairie était ouverte tous les joursesaufe 
lundi, en soirée et-quelques après-midi. 





ILS BRULENT LES LIVRES 


C’est cette démarche, originale, collective, libertaire, qui 
gêne, qui fait obstacle aux entreprises autoritaires, totalitaires, 
violentes qui ordonnent notre société, qui dominent et exploi- 
tent les individus. 


La prise en charge directe et collective parles gens de 
leurs propres affaires quotidiennes crée la différence d'avec 
ce monde étouffant. La différence, voila l'ennemie ! Eten 
cela nous sommes conscients d'avoir constitué en quelque 
sorte une « provocation » pour les ennemis de la différence: 


Car il est dans l'ordre des choses, encore aujourd'hui, 
qu'une librairie gôchiste appelle l'attentat, qu'un immigré 
la ratonnade, qu'une auto-stoppeuse recherche le viol ! 

LE SILENCE EST LA COMPLICITÉ DES CRIMINELS. 
NOUS NE NOUS TAIRONS PAS. NOUS AGIRONS. 
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Chèque à libeller à l’ordre de : 
|. LAMBERT, C.C.P. N° 22614 50 D Paris. 


‘Ecrire à « IMAGINE », 51, rue de Lappe, 75011 PARIS! 








Ones 0 
en en Rs RE NME MR) M OU Me mn en 1e 


ECRIVEZ-NOUS 



















ASS 





















ement SOUDE la été arrêté au cours de l’une de ces hotes 
de la deuxième centrele, | 
jeunes gens, parmi lesquels 
orité de Belges Ua frontière est très proche), 
- | ont mené en bon ordre des actions de sabotage sur le 
| matériel déjà entreposé. Un escadron de gendarmes 
 { mobiles a tenté de s’opposer à la mise hors d’usage 
| d’un derrick et de plusieurs foreuses destinées aux 
lsondages, mais leur intervention fut vaine face à La 
détermination et à l’apparente- coordination des 
membres de ces « commandos » antinucléaires. 
Les échauffourées dégénérant en véritables batailles 
rangées entre les manifestants (dont le nombre a été 
estimé à plus de 300 jeunes gens, garçons et filles) et 
la centaine de gendarmes mobiles déjà sur les lieux, 
des renforts de CRS ont rapidement été dépêches sur 
le « front » de Chooz. 
Munis de cocktails Molotov, de frondes à à boulons et 
de pavés, les manifestants ont alors contre-attaqué 
les forces de l’ordre qui ont dû utiliser des grenades 
lacrymogènes tirées à la main ou au fusil. 


En fin d'après-midi, les antinucléaires ont battu en 
retraite et se sont repliés dans le village de Chooz lui- 
même. Là, utilisant des matériaux de fortune, voire 
des voitures en stationnement, ils ont édifié des barri- | 
Eee derrière lesquelles ils se sont à nouveau retran- 
chés. 


Malgré plusieurs assauts violents, les forces de 
l’ordre ne sont pas parvenues à réduire leur résis- 
tance. A la suite de nouveaux échanges de cocktails 
Molotov et de grenades lacrymogènes, les gendarmes 
et les CRS parvenaient progressivement à réduire les 
derniers ilots de résistance dans les rues de Chooz. 

| Mais une fois encore, les jeunes gens, casqués, mas- | 
| qués de foulards, ne devaient pas abandonner leur | 
combat. Retranchés dans la première centrale de 
Chooz — déjà en fonctionnement — ils ont opposé | 
une ultime résistance aux charges des forces de | 
l'ordre. 

En fin d’après-midi, celles-ci parvenaient enfin à les. | 


Peu après 19 à 30, 
le. peut ue ardenn 















la suAon est défi nitivement re 
Chooz. Fe 












pu répartir sans diffic cute Les 50 

franco-belges avaient été renforcés, mais 
dans Île sens Belgique-France que des res 
étaient sensibles. | Re 

















Pour les habitants de Chooz, qui ont, véc à 
fenêtres ces véritables scènes de guerre civi 
| nime commentaire recueilli samedi soir: 
gnait l'extraordinaire organisation de ces « co 
dos » venus d’ailleurs. 
















NUCLEAIRE : L'ETAT 
PS SE FAIT 


NOUVEAUX ENNEMIS 


es batailles rangées 
à Chooz dans les 
Ardennes, une 
manifestation 
pépère mais résolue au Carnet 
en Loire-Atlantique, une 
démonstration spectacle dans 
les environs de La Hague au 
nord de la presqu'ile du 
Cotentin. Cela fait beaucoup 
pour un seul week-end et cela 
fait beaucoup de mécontente- 
ment pour un seul problème 
qui, en fait, tourne autour de 
la poursuite du programme 
électro-nuciéaire par le gou- 


que les manifestants qui ont 
attaqué samedi les forces de 
ordre à coups de coktails 
Molotov sur le futur site de Ia 
centrale nucléaire de Chooz 
ont dépassé les bornes. I] 
n'empêche. Le déchainement 
de violence déclenché depuis 
plusieurs mois par la question 
nucléaire n'est pas inexpli- 
cable. Et.l’on ne pourra se 
contenter d'esquiver la ques- 
tion d'un revers de la main, en 
dirigeant les soupçons sur des 
éléments incontrôlés, sur. des 
trublions trresponsabies, en 
livrant en pâture à l’opinion 
on ne sait quels stratèges d’un 
complot international, télé- 
commande comme il se doit 
de l'étranger. 


La population 
dit non 


Examinons d’ailleurs ces trois | 
| on fait trimer les mécanos du 


mamifestations très différentes. 
A Chooz, le gouvernement a 
décidé d'accélérer la pue 
d'exécution du projet de cen- 
trale. Le permis de construire 
vien. d'être délivré officielle- 
ment à EDF qui s’est 
empressé aussitôt d'installer 
barbelés, vigiles et chiens poli- 
ciers autour de ses locaux. 

Il faut dire qu'à Chooz 1a 
population reste opposée aux 
4 ‘réacteurs de 1 300 méga- 
watts, et aux 4 énormes tours 
de refroidissement qui vont 
être édifiées au bord de la 
Meuse endormeuse. La popu- 
lation s'est prononcée à plu- 
sieurs reprises. À chaque fois 


elle a dit non. Alors on a ima- 
gine, le gouvernement a ima- | 


giné, de neutraliser les oppo- 
sants à la centraie en élargis- 
sant le cadre de la consulta- 
tion, en faisant voter toutes les 
communes environnantes, en 
faisant appel, en cas de nou- 
veau refus, à la sagesse du 
conseil regional. C'était la 


= procédure. de « dégel », pro- | 


posée et présentée comme une 
consultation démocratique 
par M. Pierre Mauroy en per- 
“sonne. à la tribune de KAs- 

semblée le 8 octobre dernier. 
… Résultat le conseil municipal 








de Chooz persistait dans son 
refus, s'opposait à la ral 
par 7 voix contre 3 et 1 abs- 
tention. Mais au même 
moment, d’autres communes, 
plus nombreuses, votaient en 
faveur du projet. 

Est-il interdit d'imaginer que 
les conseillers municipaux de 
Chooz et une bonne partie de 
leurs administrés en ont conçu 
quelque rancœur ? 

Prenons maintenant le cas de 
la manifestation du Carnet. 
De quoi s'agit-il ? Pas d'une 
révolution. D'ailleurs, rien n’a 
été décidé pour. le Carnet. Et 
les sondages qu'effectue EDF 
dans les environs font partie 
d’üne étude complémentaire 
décidée à ia suite du « dégel » 
du Pellerin. Le Pellerin, autre 


exemple de commune con- | 


trainte par une procédure 
démocratique äâ accepter la 
centrale qu'elle refuse, Mais 
comme on n’est pas très sûr en 
haut lieu que Le Pellerin soit 
un site aussi favorable qu’on a 
bien voulu le dire, on effectue 
des prospections ailleurs, pour 
voir. 
Mais pour les habitants du 
Carnet, c'est déjà tout vu. 
C'est non. C’est en tout cas ce 
u'ils ont voulu dire dés 
imanche, préférant ne pas 
attendre qu’on vienne leur 
demander leur avis. 
‘À La Hague, c'était autre 
chose. Une démonstration 
organisée par la CFDT et la 
CGT pour expliquer comment 


nucléaire, dans quelles condi- 
tions et à quels salaires. Pour 
dénoncer la hiérarchie toute 
puissante, Pabsence de con- 
certation. Le mépris où sont 
tenus ces ouvriers chargés du 
rafistolage des installations et 
qui ne peuvent même pas 
émettre la plus petite ue 
tion à propos des projets d 
tension de l'usine. 
L'impression 

d’avoir été dupés 

Un constat s'impose. Tous ces 
gens-là ne sont pas contents. 
Ils ont l'impression d’avoir été 
dupés. Au temps de Valéry 
Giscard'd'Estaing, ils étaient 
presque résignés. On leur 
avait bien dit que le nucléaire 
était l’affaire de l’Etat et que 
de leur opinion on se moquait. 
Mais le langage tenu par les 
socialistes pendant les élec-! 
tions présidentielles était tout 
autre. 

Il a d’ailleurs rapidement 
changé. On s’est rendu 
compte dès:le mois de juillet 
que les promesses ne seraient 
pas tenues. D’abord à l’occa- 
sion du gel des 5 centrales le 
30 juillet. Le plan en pré- 


voyait 14 et le gel était décidé 


en en 100 men nmmnnatié 700 à 
38 e 
# 


| gouvernement ne s'est 








Manifestant à Chooz 


en catastrophe, sans prépara- 
tion, sans étude de reconver- 
sion. Ea nomination de 2 
commissions chargées de pré- 
parer le es débat éncrgé- 
tique de la rentrée se faisait 
dans l'improvisation générale. 
Finalentent le débat arrivait 
avant qu'on ait eu le temps de 
se retourner. Le projet officiel 
avait été ficelé dans le secret 
des cabinets et de Matignon. 
Et le groupe socialiste qui re- 
nâclait était forcé de s'incli- 
ner. Le gouvernement enga- 
geait sa confiance et le tour 
était joué. 

Alors bien sûr, on peut se féli- 
citer de ce que le nouveau 
pas 
embarrassé de scrupules. 

On n'allait tout de même pas 
perdre de temps avec un débat 
interminable sur un pro- 


| gramme qui engage l'indépen- 


dance énergétique de la 
Francé. Et pourquoi pas ? Il 
se trouve sans doute dans ce 
pays dueque personnes qui 
se situênt soit dans la majo- 
rité, soit dans l'opposition, ou 
même peut-être ailleurs, et qui 


RRNUSNNe 





se font une idée suffisamment 
haute de la démocratie pour 
exiger que même de l'énergie 
nucléaire on puisse débattre 
localement et complétement. 
En abordant tous les aspects 
du problème, toutes ses consé- 
quences sociales, écono- 
miques, financières, 
humaines. En n'éludant 
aucune difficulté. En suscitant 
la contradiction pour. en avoir 
le cœur net. 

Non seulement les socialistes 
n'ont pas eu le cran de jouer 


ce jeu- -là, mais ils n’ont pas | 
hésité à bricoler une parodie | 
de consultation démocratique 


à laquelle tous les grands par- 
tis politiques ont accepté de se 
prêter. 

Dans ces conditions, il ne faut 
pas s'étonner qu'il.se produise 
ici et là quelques étincelles. 
C’était avant-hier à Golfech, à 


Creys Malville. C'était hier à | 


Chooz et au Carnet. Ce sera 
peut-être demain à Saint- 


Priest-la-Prugne ou ailleurs. Il 
faut récolter maintenant ce 


qui a été semé. 





‘n'ont plus de munitions» clame u : 


-reux. Tirs tendus de grenades,f 





Bernard DELTHIL | A É 









çaise, une opposition : 
popy'arenes Et pour en ce dern 7 








rendre à la Centrale par les deux re | 
pales bouclées par des pelotons de” 
mobiles. La ruse, c’est le bois. Et" 
indienne, à travers les ronces; nous“ 
chons sur une prairie garnie d’une ma 
foreuse de l’EDF. Vieille tactique de to 
guérillas du monde, nous bousculon: 
prise la quinzaine de gendarmes etin 
la grue. Dix minutes suffisent aux fo. " 
l’ordre pour revenir en force. Le-c 
bataille est tracé. Notre erreur Sera 
















de frapper à un autre endroit 
région qui entoure la ps LE 












tp ? 

gents massifs que nous a 
une centaine seulement de polit 
pent aux affrontements. Leur, 
un maximum de manifestants pour user 
les tribunaux cette résistance ent 
qui ne désarme pas. = 
Aprés une heure de lancer de: ca 
Jeune FGTB de Namur est encerclé. 
sous les uniformes. Colère, 
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équipé pour capter les liaisons radio” 
res. Même si rien n’est gagner un 
toire souffle: «C'est pas toujour 
d’en prendre plein la gueule! On 
revanches.à prendre !» On sent les q 
acculés, ce qui ne les rend que. 
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tes. Ce serait le 14 juillet si un 
n’était pas blessé à la jambe. " 





D'ici là, reparions du 
lefer. Notre mo | 







la cinquantaine 
Gand. Prochaine 
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Anniversaire mouvementé. 
rend mols jour pour jour après 
‘le publication au Moniteur de 
laarrêèté Willockx» limitant la 
puissance d'émission des ra- 
dios locales à 100 watts, les sia- 
bruxelloises de grande au- 
dience ont été rédultes — mo- 
mentanément en tout cas — au 
silence : mise sous scellés mar- 
di, saisies pures et simples hier 
malin, et reprise des activités 
Pour certaines. 


«Contacts», «Judaicas, 

«Maeva», «Satellite» Cu +“Cam- 
pus: croyaient sans doute à leur 
impunité. Le Parquet de Bruxel- 
les“leur a prouvé le contraire, 
provoquant le grand remue-mé- 
nage sur l'échiquier des ondes 
libres. 

Site tollé qui s'ensuivit a pris 
une ampleur particulière, faisant 
notamment sortir pas mal de po- 
liticiens de leur réserve, c'est 

que, cette fois, le GRIB, Groupe- 
‘ment des Radios indépendantes 
ique, prünant des radios 

“et p dbiicitaires, et 


philos 
matière, a été touché à la 





bc micros 


Les indignations en chañe ne 
peuvent toutefois masquer d'au- 
tres réalités. Les saisies ne da- | 
tent pas d'hier et avaient frappé, 
plutôt deux fois qu'une, les affi- 
liés de l'ALO, l'Association pour 
la Libération des Ondes, qui non 
seulement avait été la première 
sur la brèche pour négocier un 
projet vivable pour tous les ra- 
dioteurs, mais avait aussi opté 
clairement, en juin dernier, pour 
le respect de la limitation de 
puissance. 


En quelques mois, respect et 


‘patience furent mises à bout par 


ceux-là mêmes qui, aujourd'hui, 
s'offusquent d'être baïllonnés. 
Une victoire donc pour l'ALO 
qui ne croyait presque plus à la 
normalisation, rmais sans triom- 
phalisme. «Nous avons trop 
souffert des saisies chez nous 
pour nous réjouir d'en voir ail- 
leurs, mais enfin, l'opération de 
mardi à porté ses fruits : ceux du 
GRIB qui réémettent le font avec 
une puissance raisonnable, On 
va PDOoUVOir à nouveau s'exprimer 
en paix». 
La surprise provoquée par 
l'intervention du Parquet ne 
tient pas seulement à l'importan- 


Après l'interveni:on 
| du Parquet 
contre les radios 
libres les plus 


radios locales 
ou régionales, 
avec où sans 

publicité. 





phone, 


puissantes, | solu à défendre la RTBF et 
le débat de fond | son décret et réaffirmait 
est ouvert : | que lé secteur audio-visuel 


blicite 


cret sur 


sans effet, 


Dans ce domaine et dans ce 
domaine seul, les socialistes, 
l'Exécutif, 
n'avaient pu amener les libé- 
raux à une déclaration com- 


majoritaires à 


Ce mardi 19 janvier, devant 
le Conseil culturel franco- 
Philippe Moureaux, 
ministre présidant l'Exécutif 
communautaire se disait ré- 


était, a l'exception de la pu- 
radio- TV, du seul 
ressort des communautés, 
ll se disait par ailleurs déci- 
dé à prendre rapidement les 
arrêtées d'application du dé- 
les radios locales 
voté en juillet dernier et 
resté denuis sans suite et 


| néanmoins 





Les radios visées sont cellés |] 
échappent. manifeste- 
ment aux contraintes du dé- 


qui 


cret, dépassant de loin la 
puissance maximtumde 100W 
et s'opposant à la seule 
existence de radios locales 
et à vocation socio-cultu- 
relles. | 

Les libéraux, surpris et irri- 
tés par Une mesure qui a 
visé essentiellement leurs 
amis, conviennent pourtant 
que le Parquet à agi seul et 
qu'en toute indépendance 
des pouvoirs politiques il n'a 
fait qu'appliquer une circu- 
laire que lui ont adressée les 
Procureurs généraux le 7 
décembre dernier. On peut 
penser que le 
Parquet n'a pas agi en toute 
naiveté, le jour méme où le 


condamne les 
| leur sont les plus proches 
[et qu'il leur faut ou sy 


Socialistes et 1 


cordent à penser que 
me en matière d'avo 
ment, 


le Parquet a voulu | ” 








placer les instances politi- 
ques devant leurs responsa- | 


bilités et les inviter à légifé- 


rer, À la veille des élections | 
communales un grand nom- | 
bre de mandataires, et dans | 


tous les partis, se réjouis- 
saient de voir l'actuel état 
de fait prolongé. Par son 


geste, le Parquet réclame la | 
I! rappelle aux uns | 
demande à 


clarté. 
qu'un décret 
être appliqué, Aux autres 
que la législation actuelle 
radios qui 


résoudre où imposer leur 





| tuation telle que sa sol 
| reposât - sur des sal 














| des sceilés. 


dcimiatior politique ‘qui 
n'avait fait frapper que des | 
| radios ‘indépendantes’. n| 
faisait remarquer que l'arré- | 
| té Willockx prévoyait des | 
| dérogations de puissance. 


| pour les radios des grandes | 


villes et que par ailleurs il n° 


Fo son côté et à l'inverse | 























k- 






mune, Le jour débat se trouvait posé au | point de vue. À tous que “e 
Armand Dédeches déposait | Conseil culturel et quelques l'anarchie des ondes, l'ac- se toujours pas appel 4 
un projet de décret dont | jours à peine après que la | tuelle guéguerre des radios on pRbees ne CANEARE ml De | 
l'objectif est d'autoriser les | RTBF se soit plainte d'a- | et leur cortège de brouil: | AS SR Se PE 
radios régionales et commer- | voir ‘vu certains de ses | lages, volontaires où non, | 4! ni pepe el 42 
ciales. programmes brouillés par | ne peuvent durer, EE appe ait “tous Cu Æ- 
des radios émettant en ie pan politiques) È pere 128 
Bouche Cousue dessous de 100 Mghz, Le 15 | Jean qui nié, DORE sus la signification 3 
j Park janvier le Laatste Niews | et Jean quipleure de la fin du monopole et sur |. D 
Dans le méme temps, EURE ne RE le statut des radios indépen- ee 
“BSR faisait  apposer avait d'ailleurs rapporté une | Dis je mardi soir, l'Alo;:|rdantes Mais aide dec 4 


silence de 


de Radio Maiva. 


scellés sur les émetteurs de 
Radio Contact et de Radio 
Judaica et provoquait 
Radio Seven et 
Plusieurs 
autres stations, prises d'in- 


déclaration du 


tant  tolérées. 


substitut | 
| Steppe annonçant une stric- | 
[te application de l'arrêté 
Willockx qui prévoit dans | 
quel cadre technique les ra- | 
dios libres sont pour Fins- | 
L'avertisse- | 


‘ dios libres, 


principale fédération de ra- 
se réjouissait de 
la déclaration de Philippe 
Moureaux et rappelait son 
attachement au décret voté 
en juillet dernier qui ‘’per- 


échanges de communiqués 
il reste évident que la jour- 
née Gu 19 janvier a vu la 
controverse sur l'audio- 
visuel, jusqu'ici limitée au 
cercle des radio libristes et 


quiétude, baissaient rapide- 


ment était net. I| n'a pas 


mettra l'existence de tous 


des professionnels, gagner le’ 


ment leur puissance : Metro- 








<® Air Libre à 
5 45 
ce des radios muselées, mais 


aussi au décor politique dans le- 
quel elle s'est déroulée. Car 
c'est en l'absence de socialistes 
proches de l'ALO, et sous le ré- 
gne des libéraux que les émet- 
teurs du GRIB sont aîteints. Pa- 
radoxai ? Pas vraiment, et la sé- 
paration des pouvoirs suffirait 
comme seule explication. Il 
rempéche que les libéraux 
viennent de retrouver avec ces 
événements une tribuné dé pre- 
mier Choix oour enfourcher les 
chevaux de bataille audio-vi- 
suelle : fin du monopole du ser- 
vice public, feu vert aux chaînes 


pole à Charleroi, Campus et 
Bruxelles. 


quiète pas outre mesure puis- 
qu'urm deuxième décret, tel que 





été entendu, 





privées commerciales, etc, 

Ces volontés politi- 
ques n'étaient pas inconnues. 
Elles deviennent aujourd'hui 
plus précises et les réactions qui 
font suite aux saisies actuelles 
ont déjà l'avantage de sonder 
l'opinion, voire même d'apporter 
de nouveaux arguments politi- 
ques dans un débat qui déborde 
largement celui des radios libres 
pour celui de l'audiovisuel. 

Pour sa part, l'ALO ne s'enin- 


le propose le député libéral Ar- 





li dans le respect de l'expres- 
sion de chacun, 





entre +00 et 104 Mhz que les ra- 
dios locales indépendantes de 
stricte observance, et s'il fallait 
être présent sur d'autres ter- 
rains, l'ALO aussi irait y installer 
sa tente. 

. Dans l'immédiat, on n'évite 
quand même pas les chocs poli- 
tiques qui pourraient bien en- 
rayer la machine. Choc entre le 
pouvoir national compétent 
pour les questions techniques 
(attributions de fréquence, nor- 
mes de puissance, etc.) et le 
communautaire qui se prononce 
Sur l'aspect culturel : conditions 


localement 
| et sans publicité." Tout en 





lieu de son véritable enjeu : 
te Parlement. 
Michel Gheude 


ce. Et comme les majorités poli- 
tiques sont aussi différentes que 
les philosophies.… 


Choc encore au sein de l'Exé- 


cutif communautaire qui devrait 
rapidement mettre un terme au 
blocage hérité de l'ancienne 
équipe, pour arrêter enfin lés 
textes d'application d'un décret 
vieux de sept mois. : 

_à paix forcée revenue dans 
le ménage des ondes bruxelloi 
ses où la brouille était là plus 
vive reste donc fragile. Ailleurs 
dans le pays, les radioteurs trop. 
puissants ne doivent plus dormir. 





mand De Decker, ne reétiendräit et procédures de reconnaissan- 


a 


ser D aiènent la promotion sociale, 
ilturelle, civique et l'éducation permanente et 
consacrer plus particuliérement à l'informa- 
et à l'animation locales ; 
sser &- un public limité dans l'espace : un 
ri Fe ‘une commune, un sEoune Ê communes 


ï > signée au moins par 2 personnes “ 
lité belge, indiquant le nom et le 
€ situé D one dans la zone 


emo e une fois l'an, une les 
LPS une rencontre ouverte entre 


tranquilles. J.F. DUMONT. 


Vers des radios régionales et publicitaires ? 


L'action du Parquet à l'encontre des ra- 
dios indépendantes du GRIB aura sans 
doute permis de faire à nouveau Claire- 
ment la distinction entre des projets radio 
phoniques diamétralement opposés de- 
puis longtemps. D'une part, regroupant 
une bonne soixantaine de radios locales, 
l'ALO défend. depuis 1978 le principe 
d'émetteurs à vocation socio-culturelle et 
d'éducation permanente pour des com- 
munautés géographiquement limitées. 

D'un autre côté, se crée, en février 
1981, le GRIB dont lé projet apparaît in- 
contestablement moins novateur dans 
l'utilisation de la radio : branchées sur le 
vèdettariat, les radios qui en sont mem- 
bres ambitionnent de devenir purement et 
simplement de véritables radios commer- 
ciales. 


Le GRIB était confiant 


Curieusement, les mises sous scellés 
des deux derriers jours surviennent à un 
moment où le GRIB aurait pu prétendre 
faire oboutir cette idée 

Soutenu depuis toujours par les libé- 
raux, le GRIB semblait avoir le vent en 
poupée. ne serait-ce que sur base de la dé- 
claration gouvernementale qui entend 
modifier la Situation monopolistique en 
matière de radio-télévision. La surprise a 
donc été grande chez les animateurs de 
ces radios dont l'un d'eux. M. Pigrre Hout- 
mans, administrateur de Radio Contact et 
proche collaborateur de Jean Gol. n'hési- 
tait pas. 1! y a quelques Semaines à péine. 
a situer sa station Sur pied d'égalité avec 
la RTBF ou RTL, lersquil déclarait: 
«Nous n'avons jamais obligé personne à 
se brancher sur notre fréquence, mais 
nous avons aujourd'hui assez d'auditeurs 
pour affirmer que le coût marginal par au- 
diieur est d'environ de deux francs. C'est 
de loin inférieur à la ATBE qui a mis 1 muil- 
lard en jeu pour avoir le même taux 


| d'écoute que nous. C'est là le véritable as- 


pect économique ! «Le temps des hésita- 
lions était donc passe : on nayeait dans la 
radio-Nibre entréprise ‘fière de son taux 
d'écoite et de son calcul! économique ! 
Malheureusement pour le GRIB. ce 
nest pas ce genre de radio-là qu'une ma- 
Jorité au sein du Conseil communautaire à 
l'égalisé en votant un décret portant re- 


h connaissence des radios loçales, le 7 juil- 
Jet: dernier, 


_— 


Entre 88 et 100 MHz 


Geci amena d'ailleurs la fédération de 
radios indépendantes à susciter récem- 
ment une nouvelle proposition de décret, 
déposée, par le député libéral Armand De 
Decker. Ce nouveau texte vise à faire re- 
connaître des «radios privées, régionales 
et publicitaires, en concurrence avec la 
RTBF». Ces stations seraient installées 
dans la gamme de fréquences compr.ses 
entre 86 et 100 MH. 

La proposition prévoit que l'exécutif 
communautaire pourra demander d'ac- 
corder des autorisations de dérogation à 
lä loi de 18 mai 1960 organisant les insti- 
tuts nationaux de radiodiffusion, Sur intro- 
duction d'une demande par une radio pri- 
vée régionale. Les émissions pourraient 
ètre effectuées en stéréo et la puissance 
des émetteurs serait fonction de la confi- 
guration géographique. D'ores et déjà, on 
peut penser que la RTBF et la BAT défen- 
dront fermement leurs prérogatives, puis- 
que jusqu'ici les fréquences dont il est 
question leur ont toujours été réservées, 
En fait, ce nouveau texte qui instaure une 
différence -de traitement entre radios 
constitue surtout un nouveau pion dans la 
bataille que les forces libérales ont enga- 
gé depuis des années contre le monopole, 


L'’aveu du président PRL 


interrogé mardi soir par Radio Louvain- 
la-Neuve. l6 président ad intérim du PRL, 
M. Louis Michel, dans un aveu qui ne pas- 
séra sans doute pas inaperçu, a reconnu 
que son parti avait peut-être été «excessif 
dans sa position favorable à l'égard des 
radios à orientation commerciale. dans 
cette stratégie visant à briser la moñopole 
de service public». Cette réflexion confir- 
me les craintes que l'ALO formulait depuis 
tres longtemps déjà à l'égard de radios in- 
téressées politiquement ou commerciale- 
ment. et 4 déja valu une réaction de la part 
de M. Valmy Féaux, Co- auteur avec M. 
Melchior Waïhetet du décret dé juillet dér- 
nier 

M. Féeaux se déclare surpris que M. Mi: 
chel «ait avoué avoir encouragé certaines 
radios locales à ne pas respecter la légis- 
lation éxistanté pour Combattre le morno- 
pole de la RTBF». Il s'agit là d'uneattitude 


“irrésponsable, estime ie ministre socialiste 


qui a encore mis en évidence le fait que 
l'esprit du décret voté était davantage-de 


proposer des outils d'animation locale de | 


romotion socio-culturelle plutôt que d'en 


aire les instruments d'une concurrence à | 


la RTBF. 


Une chaîne commerciale 
unique 


Le président du PRL, Louis Michel qui 
s'est exprimé mardi soir à AuSsi proposé 
comme solution aux problèmes actuels la 
création d'une chaîne commerciale privée 


. qui Cristalliserait sur elle lés apports des 


sponsors et des financiers. De ce fait, les 
«grosses» radios libres actuelles présen- 
teraient beaucoup moins d'intérêt com- 
mercialement parlant, expliqua M. Michel. 
Elles ne disparaîtraient sans doute pas 
mais ne devraient plus se valoriser auprés 
des éventuels commerçants intéressés 
par une forte puissance, et laisserarent un 


plus grand champ libre aux autres radios | 


iocales. 

Quoi qu'ilen soit, c'est sur le plan politi- 
que que l'on doit s'attendre à des affronte: 
ments dans les Semaines à venir, d'autant: 
que les modalités d'application du décret 
voté l'an dernier ne sont pas encore effec- 
tives, notamment la mise en place du Con- 
seil des radios locales. qui sera chargé 
d'examiner les dossiers des radios dési- 
reuses d'obtenir uné licénce d'émission. 

Comme les majorités politiques. ont 
changé, l'entente ne sera certainement 
pas parfaite entre Philippe Moureaux, pré- 
sident de l'Exécutif communautaire, char- 
ge de la politique culturelle, st Herman De 
Croo, ministre national qui détient les 


clefs techniques de la solution, en tant. | 


que ministre des PTT. 

Que ce soit à propos de la répartition 
des fréquences où d'un élargissement de: 
la bande autorisée aux radios, une fois en" 
core la définition d'une politique culturelle 


passera par des normes techniques. En | 


attendarit, Radio Contact, Maeva ét autres 


Satellite émettent à nouveau mais à puis- | 


sance réduite. Du-coup, dans-tout le pa 55 
de nombreuses radios locales étouf 


par. les kilowatts revivent d'entre les méga PS 


hertzs de la fréquence modulée. 


Thierry COUVREUR | 























presse qu 
le président de 
T, M: Hendrick — sur 
olution de la situation dans le 
domaine des radios privées, de 
juvelles interventions des for- 
| ces de l'ordre avaient lieu dans 
! les locaux de plusieurs stations. 









|  Rétrograde 

- Ceci ne fait bien sûr pas l'af- 
faire du GRIB, dont les radios 
continuent à être visées pour 
leur sSurpuissance d'émission. 
Au cours de leur contérence de 
presse, les responsables de cet- 
te fédération ont, à nouveau, re- 
bb gretté l'action du Parquet, esti- 
4 mant qu'elle est fondée sur un 
Î texte inapplicable, tant sur la 
{ forme que sur le fond. «ll s'agit, 
: ni plus ni moins, déclare le 
GRIB, de voies de fait pour la- 
quelle l'association demandera 
réparation devant les autorités 
| judiciaires. Cet arrêté technique 
est rétrograde, souligna encore 
1 M: Houtmans de Radio Contact. 
| Par exempie, supprimer la sté- 
réo est une aberration car, dans 
cinq ans, il faudra remettre en 
| question complètement la con- 
4 vception de la radio. La technolo- 
À gie est ce qu'elle est. L'adminis- 
À trateur de la radio bruxelloise 
| poursuit: Notre intention n'est 
pas d'empêcher la prise de pa- 
role des minorités et des grou- 
pes marginaux, mais quand, 
| dans Une démocratie, il existe 
| un besoin populaire, il faut y ré- 
pondre. Actuellement, on tient 
= compte des minorités mais pas 

des désirs du public !».. 


Règlement de compte 


C'est pour côla que le grou- 
pement demande que l'arrêté du 


« 

_ Au-delà des querelles 

entre fédérations 

_ de radios libres: 

a : | 

: Le] = ? Fr à 

| un Choix de Societe::: le tapis et le débat s'engage [MNT 
avec la salle: quelques centaines de = ai 


istre Willockx 
“ment abrogé et que 





it rapide 
a proposi- 








l 


tion de décret du député libéral 


De Decker soit examinée par le 


e Conseil de la Communauté fran- 
çaise. Aux yeux du GRIB en ef- 


fet, le décret actuei n'apporte 


‘aucune solution au problème 


des radios, s'il était appliqué, 
car il ne donne l'accès à l'anten- 
ne” qu'à des projets orientés 
dans un sens restrictif d'éduca- 
tion permanente, s'adressant à 
un public plus que marginal. Les 
responsables du GRIB insistent 
aussi sur lé fait que pour exister, 
une radio doit avoir des moyens 
financiers et répètent que la ra- 
dio peut être une entreprise 
économique viable et créatrice 
d'emplois. La publicité à raison 
de cinq minutes par heure serait 
en ce sens un moyen parmi 
d’autres d'équilibrer financière- 
ment le budget des stations. 

Mais, pour l'heure, les radios 
du GRIB semblent s'essouffler 
dans la spirale des saisies, qui, 
au dire de M. Benkovski, res- 
ponsable de Radio Judaica, ne 
serait rien d'autre qu'un violent 
règlement de comptes entre cer- 
tains membres du Parquet et 
des membres du gouvernement. 
«Nous ne voulons pas rentrer 
dans cette querelle mais nous 
né supporions pas que des ra- 
dios d'autres fédérations en pro- 
fitent pour jouer la police des 
ondes en brouillant certains ce 
nos émetteurs, et en réinjectant 
la RTBF sur certains program- 
mes ! «M. Benkovski s'en prend 
ici à l'ALO avec bien évidem- 
ment d'autant plus de force que 
cette association n'a pas été jus- 
qu'à présent touchée par Îles 
mesures de saisies. 


Thierry COUVREUR 






Manifestation 
à la Grand’Place 


tactique ? Sans doute, car d'une 










Faut-il croire que lé groupe- 
ment des Radios indépendantes 
est aujourd'hui coincé dans sa 








part, ne: croyant pas en l'effica- 
cité du décret Féaux-Wathelet 
voté en juillet dernier, les radios 
membres ne demanderont vrai- 
semblablement pas de licence 
au Conseil des Radios Locales 
qui devra être mis en place pro- 
chainement. 

Les reponsables du GRIB dé- 
clarent d'ailleurs ne pas avoir 
l'intention d'y envoyer de repré- 
sentant. D'autre part, la recon- 
naissance de radios régionales 
commé le prévoit {a proposition 
du député PRL, Armand De 
Decker, ne sera pas votée de si- 
tôt. Alors, une fois encore, tout 
repose dans les mains du Par- 
quet et dans son intention de 
faire appliquer l'arrêté Willockx: 
Et les finances des stations in- 
dépendantes, même si elles sont 
importantes, ne sont pas exten- 
sibles au rythme des saisies ac- 
tuelles. 

Au GRIB, on ajoute : Nous ne: 
sommes pas du genre à cons- 
truire des barricades et à faire 
Mai 82, mais on ne pourra pas 
continuer à nous harceler ainsi 
sans qu'il y ait des réactions ! La 
première est déjà programmée 
pour ce samedi à 14 heures à la 
Grand'Place où l’on atiend une 
manifestation ‘des auditeurs. 
Avant cela, on aura l'occasion 
d'échanger les points de vue 
lors du débat organisé par l'ALO 
à l'auditoire PE Janson de 
l'ULB, ce vendredi à 20h30. Un 
débat intitulé «Vive les radios li- 
bres! Oui, mais lesquelles ?», 
en présence de nombreux hom- 
mes politiques. 
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béra]l cherche autre chose que la radio à 
cétéchelon. 

Les 100watts. c'est Incontestabiement 
tron peu pour.installer-des-stationsiré- 
gionales et «vendre des auditeurs». 


La RTBF: c0 plément: Ês 
seulement avec les radioS’«lt 


10 KW pour Canal 21 


La question des puissances revient 





watts’ est-ce suffisant pour couvrir une 
agglomération? Non, déclare le respon- 
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La concertation entre fédérations de 
radios hbres prônée par de nombreux 
hommes politiques depuis quelques se- 
maines, ne sera pas chose aisée. C'est 
sans doute l'une des conclusions évi- 
dentes que l'on peut tirer du débat qui a 
rassemblé vendredi soir, à l'ULB, les te- 
nants de deux utilisations opposées du 
média radio. 

En fait de débat, ce fut surtout entre le 
public et les orateurs qu'il eut lieu, ces 
derriièrs s'étant auparavant bornés à 
rappeler leurs. positions mais sans pro- 
poser de solutions à ce problème qu'il 
devient de plus en plus urgent de résou- 
dre. 


Rétablir la balance 


D'emblée, Roger Noël, président de 
l'Association pour la libération des on- 
des (ALO), introduisit la Soirée en préci- 
sant que si l'ALO avait souhaité ce débat 
contradictoire, c'était pour permettre 
une information complète celle-ci 


n'ayant pas toujours reflété les deux cû-. 


tes de la réalité: «Quand des radios ont 
été saisies, la semaine dernière, on a in- 
voqué partout la liberté d'expression, 
mais c'était oublier que pendant des 
müis ces stations avaiënt empêché des 
dizaines d'autres radios de s'exprimer à 
cause de leur trop grosse puissance. Ce 
Era doit vermettre de rétablir la balan- 
cel, 

Puis, on entra de plain-pied dans ce 
qui devait apparaître comme le point es- 
sentiel de la soirée: au-delà de questions 
techniques sur lesquelles deux fédéra- 
tions s'affrontent, il y a un choix de so- 
ciété qui est posé. D'une part, des radios 
Qui veulent se gérer comme des entre- 


prises et qui se situent, qu'elles le veuil- 
lent où non, dans une démarche qui vise 


à installér une ou plusieurs chaînes 
commerciales en Belgique. 

D'autre part, des médias qui enten- 
dent redonner la parole à la population. 


- Cette opposition se cristalise notam- 


ment sur la question de l'introduction de 
la publicité que l'ALO refuse pour trois 
raisons: d'abord parce qu'une radio or- 


— ganisée sur base de la publicité ne peur 
… rester totalement libre; ensuite, parce 


que ja publicité transforme fondamenté- 


6 au: | 


lement la structure interne d'une radio 
dans laquelle naissent alors des fonc- 
tions spécifiques et, enfin, parce que la 
station se doit alors de couvrir une 
«zone de marché» suffisante pour que 
de opération commercidle soit renta- 

e. 

D'après Roger Noël, c'est là que rési- 
de depuis quelques mois l'opposition 
entre le GRIB et l'ALO sur la puissance 
des émetteurs, la différence entre le pro- 
fitet le projet socio-culturel. 


Le Conseil des radios 
locales toujours bloqué 


Philippe Soreil, du GAIB, reconnaît 
d'ailleurs que la zone de diffusion visée, 


une région, est liée à un certain marché - 


Une fois de plus, la différen- 
ce apparait entre les deux projets: faut-il 
mettre en place des radios de profes- 
sionnels ou accepter que des bénévoles 
continuent à utiliser un instrument de 
communication? Le bénévolat socio-cul- 
turel est-il à rejeter? 

Les hommes politiques, eux, se ren- 
voient la balle notammént à propos du 
rétard pris dans l'application du décret 
sur les radios locales voté en juillet der- 
nier. 

M. Féaux, co-auteur de ce décret, 
souligne qu'avec Melchior Wathelel il 
avait voulu, en déposant ce texte, déjà 
poser un Choix de société en inscrivant 
les radios locaies dans le cadre de la 
promotion socro-culturelle. 

Accusé de bloquer la mise &n place 
du Conseil des radios locales, cèt orga- 
ne d'application du décret Féaux-Wathe- 
iet, M. José Desmarets déclenche l'hila- 
rite dans la salle à de nombreuses repri- 
ses dans $a tentative d'explication. 

José Desmarets plaide pour le plura- 
lisme sur les ondes par la coexistence 
de différents types de radios. Quant au 
PRL., il apparait clairement qu'il se veut 
totalement étranger à la réglementation 
actuellement: M. de Donnéà explique 
que son parti a voté contre le décret et 
qu'il juge tes normes tecfiniques de l'ar- 
rêté Willockx trop restrictives. Il devient 


äinsi de plus en plus clair que le Parti li: - 


sable du GRIB, initiateur de Radio Con- 
tact, Francis Lemaire, puisque le Canal 
de la RTBF utilise une puissance de 10 
KW. Faux, répondant les techniciens de 
personnes à temps plein une radio doit 
pouvoir disposer de suffisantes rentrées 
l'ALO: les normes internationales recon- 
nues dans tous les pays établissent que 
quelques centaines de watts suffisent. Si 
l'émetteur de la RTBF est si puissant, 
c'est parce qu'il est situé à Wavre. Mais 
il est inutile pour des radios qui se veu- 
lent «locales» ou même «régionales» de 
s'instalier des dizaines de kilowatts. 

On ressort alors les exemples histori- 
ques qui montrent bien le mépris des 
uns à l'égard des autres: Radio Judaica 
avait, il y a deux ans, reçu la permission 
de Radio LLN d'émettre sur la même fré- 
quence qu'elle. L'émetteur de Louvain- 
la-Neuve était alors coupé pendant les 
heures d'émission de la station de la 
communauté juive. Cela a duré jusqu'au 
jour où Aadio Judaica prit la «liberté» 
d'écraser de son puissant émetteur la 
petite radio du campus néo-louvaniste! 

Les responsables, du GRIB eurent 
beau proclamer, vendredi soir, que la si- 
iuation était moche, rien ne permet de 
croire, pour l'instant, en leur volonté 
d'accepter un code de bonne conduite 
technique. 

C'est pourtant vers cela qu'il serait 
temps de se diriger: que chaque sorte de 
radio puisse. émettre convenablement 
dans des normes techniques accepta- 
bles pour toutes. Encore faudrait-il que 
ces deux sortes de radios soient recon- 
nues par les pouvoirs publics. Le para- 
doxe, c'est que ce sont précisément les 
stations qui ont été légalisées par un de- 
cret de la Communauté française qui 
sont empéchées dans leur action par de 
grosses radios qui ont des buts allant à 
l'encontre de ce même décret. 

Preuve de toute façon que rien n'est 
encore joué: ni l'ALO ni le GRIB n'enver- 
ront de demande de licence auprès du 
des radios locales. 


rejette en bloc ce 
«Jocale». er 




























































La RTBF a publié samedi un: 


communiqué dans lequel elle 
explique sa position -à l'égard 


des radios libres, La maison dun 


boulevard Reyers rappelle que, 
dès l'apparition des premières 
radios, son Conseil d'adminis- 
tration avait estimé que la mis- 
sion du service pubhc s’étendait 
aux régions de base dé la Com: 
munauté française. Celles-ci’ au 
nombre de dix, sont des entités 


plus restreintes que la zone de 


diffusion des Centres régionaux, 
mais ne peuvent êtr2 qualifiées 


de locales. Par contre; le Con- di 
seit. d'administration à estimé… 


qu'il n'appartenait pas à institut 
d'assurer lui- même le service 
de radiodiffusion à l'échelonlo= 
cal, ce qui serait une cause de 
trop grande dispersion! Cetteuli= 
gne de. conduite, déclare’ Ia 
RTBF est conforme à.la volonté 


exprimée par le Conseil dela 


Communauté française q 
adopté un décret fixantiles 
ditions de reconnaisanc 
dios locales. Le C 
COTMANAMÉ a 
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VENEZ EN TEMOIGNER! 


COMMISSION PUBLIQUE D'ENQUETE 


SALLE MAROLLIA 
Rue aux Laines, 154 - 1000 Bxl. 
du 9/2/82 au 18/2/82 à 20 h. 


Mardi 9/2 : jeunes Lundi 15/2 : chômeurs à 
“Mercredi 10/2 : personnes âgées Mardi 16/2 : femmes sl 
“Jeudi 11/2 : immigrés Mercredi 17/2 : travailleurs en lutte” 
Vendredi 12/2 : handicapés Jeudi 18/2 : soirée de synthèse 
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Notre aminche allait encore se taper de la taule l'année 
» suiv suite à une affaire plutôt croquignolette. I! 
Ib tout d'abord vous dire qu'en ce temps-là, les anars 

nt déjà de fervents prosélytes de l'amour Libre et 
révolution sexuelle. Emma Goïdman, la célcbre, 
€ américaine, avait montré la voie. Et les bons 
sf essayaient de la suivre. Paul Paiitette, chanson- 













nande, dont il ne se séparcra jamais. Broutchoux en 
Pinçait bougrement ren compagne, témoin Îles 

ps qu'il lui dédiait. Dans «l'Action Syndicale», 
= Denoitet Fernande se fendaient de chouettes papiets : 
“Ce devrait donc être très naturel de voir les filles et 


Pgarcons ayant atteint l'âge de la liberté se donner 
librement les uns aux autres. Et bien non ! Pour être 












homme qui n'est ni un mineur, ni un citoyen, 
honnête homme...-Une feuille publiée par 
is de Justice, où les représentants des ouvriers 
traités de chariatans, où les femmes sont traitées 
publiques, où l'on fait des cours d'avortement 


«l'Action». On lui cloqua 
pour «article pornographique». 








nier anar, plaisantait sur lé sujet : 


(:..) En supposant qu'i'aurais une femme 

Qui s'frait s'couer par un autr'garçon, 

S'en suivrait, d'aprés leur programme, 

Qu'faudrait pas qu'all'passe à chausson ? 
Au lieu d'y filer ane‘mandale, 

J'y dirais : «Ma fille, tu fais bien 


convenable aux yeux du monde, il est défendu de 
forniquer sans demander la permission À un curé qui a 
fait vœu de chasteté et À un maire qui prend ses 
électeurs pour des bêtes À cornes. 

La pilule n'existait pas encore, mais les anars faisaient 
propagande pour l'avortement et les moyens contra- 
ceptifs du bord. Les bons bougres était aussi parti- 
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Un autre chieur d'encre du «Réveil», un dénommé 


Wermeersch, léche-cul attitré de Basly, traitalt dans 
son torchon. Benoît de «Broutchoux le mouchardy 
el de «Policier Broutchoux».11l y a vraiment de quai 
se boyauter quand on sait que Basly était par ailleurs 
culet chemise avec le Préfet et toute la sainte-ficail- 
lerle: Pour preuve cette lettre qu'il envoya le 





Bethune — Le Palais de Justice | 


BROVrCHOUx, 
Vous ÊTES 


Polop. Cette peine jugée insuffisante, le Préfet inter- 
viendra à nouveau. Finalement, Broutchoux écopa 
de vingt jours de ballon pour xoutrage aux bonnes 
mœurs». Peut-être Benoît mit-i À profit ces vacances, 
obligeamment octroyées par La maison enjuponnés, 
pandores ét compagnie, pour décorer de graffitis 
cochons les murs de sa cellule, 
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Marseille. Louise Michel, la «Vierge rouge de Mont- 
= martre» quisfit le coup de feu sur les barricades de la 
ù iune contre les charognards versaillais, qui fut 
Nouvells-Calédonie et qui, amnistiée, 
bagarrer pour la révolution sociale et 


Si ça 
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te plaît». En vla d'la moralc! ({.….) 
Sur ia fiche de police de Broutchoux, on pouvait 
lire «se livre-t-il à la débauche et au libertinage ?» 
et un flic besogneux avait répondu : «Un peu 
au libertinagt… ». Benoit créchait alors 69 rue 
Emile Zola à Lens {plus tard, it déménagera au numéro 
à de la même rue]. El vivait toujours avec Fer: 






de 


sans du néo-malthusianisme et de la réduction des 
naissances à la portion congrue : «Pour ne pas être 
trop sous la coupe patronale, il faut éviter d'avoir 
une famille nombreuse». 

Basiy, qui ne perdait pas une occasion de débinet 
Broutchoux, s'empressa de prendre la plume pour 
jouer les pèrela-pudeur dans le «Réveil du Nords : 


MONSIEUR 
LE PREFET; 


13 mars 
«l'Action Syndicale» sur l'amour libre 


1904 au Préfet, suite aux articles de 
: «Monsieur 
le Préfet (..} c'est une honte publique et comme 
premier magistrat d'une grande ville ouvrière plutôt 
que comme homme politique en butte aux attaques 
sans nom de cette barde de malfaiteurs, J'ai le devoir 
et le droit de rechercher toutes les complicités et 


Toujours est-il qu'il s'empressa de récidiver à peine 
sorti du trou : pour ne pas perdre une bonne occasion 
de se Fendre la poire, il organisa aussitôt une tournée 
de conférences sur Le thème : «VOUS DEVEZ JOUIR 
DE LA VIE ET NON EN SOUFFRIR - Entrée OF 20- 
Gratuite pour les femmes. Le Préfet et le procureur 
sont spécialement invités !». 





conférences où elle jaspinait de la sociale aux bons 
bougres qu'elle venait de s'éteindre, usée par son 
combat. Son corps fut ramené à Pantruche, et selon 
ses vœux, enterré au cimetière de Levallois-Perret, 
auprés de celui de son compagnon Théophile Ferré, 
fusilié er 1871 par les sbires du sangisnt Gallifer. 


JUN DROLE DE 
IBROUTCHOUX 
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ATTENTION!!! 
À SUIVRE DANS 
LES PROCHAINS BULLETINS 


Nous poursuivons le feuilleton Sur la 
vie agitée de Benoit Broutchoux. 
Syndicaliste légendaire du Nord de la 
France, anarchiste actif dans les 
milleux ouvriers, Broutchoux nous fait 
rêver à une époque où les syndicats ne 
rencontraient pas encore les 
gouvernements pour négocler la 
participation. Il nous monire l’action 
directe et le franc-parler de celui quine 
courbera jamais devant l'autorité, qui 
ne prendra pas de gants pour. donner 
une tarte à l'agent de police. Certains 
syndicalistes y irouveront peut-être 
l'énergie pour réactiver la flamme; qui 
fut tenace, de jl’anarcho-syndicalisme 
en Belgique. 


22 MARS 





LIBERTAD 


Nous avons vu ce qu'était exactement 
un syndicat : une association d’indivi- 
dus qui se lévent en face des autres 
hommes, afin d'obtenir par la force du 
groupement des conditions meilleures 
de vie, Le syndicat peut, en cette occa- 
sion, paraître 5e dresser en {ace du pa- 
tronat - en finale, il ne se dresse qu’en 
face du consommateur des objets fabri- 
qués par sa corporation. Par contre- 
coup, sont atteints tous les consomma- 
teurs en général, mais surtout les 
consommateurs qui ne peuvent aufg- 





Le sy diont ne se lève pas contre la 
base même de l’exploitation. Il décide 


: d'en réglementer les conditions. Pour 
_ un peu, il voudrait revivre l’ancienne 


Ë corporation, déterminer le nombre de 





patrons, d'ouvriers, d'apprentis. 
De même qu'il se forme des solidari- 


_ tés de régiment et que les traîneurs de 


sabre regardent avec mépris les pous- 
se-cailloux, de même la façon d’être 


‘exploité devient la base de l’association 


syndicale. D’avoir travaillé à la carros- 
serie de l’automobile de M.Rotschild 
ou à celle de la Daumont de Mme Fal- 
lières vous fait devenir de la Voiture : 
d’avoir composé La Gazette des Tribunaux 
ou La Petite République, vous place du 
Livre. 


Il arrive alors qu'on -ne lutte plus | 


contre l’asservissement, contre l’ex- 
ploitation, mais qu’on travaille à dimi- 
nuer, à rendre supportable la forme 
spéciale de son exploitation fut-ce au 
détriment de l’exploitation ou de la 
consommation des gens qui vous entou- 
rent. (...) 

De même que l’anarchiste va, malgré 
qu’il soit contre l'argent et le com- 
merce, les sous en main, acheter de la 
charcuterie, de même doit-il entrer 
dans les syndicats en tenant compte 
des contingences qui l’obligent à se 
plier à de telles concessions. Il peut 
dans le syndicat, comme il le fait par- 
tout, essayer de déterminer dans un 
sens anarchiste les individus qui l’en- 
tourent. Il fait cela à l’armée ; quand il 
y va, se déclare-t-il militariste pour 


_cela ? 


Si le syndicat permet de trouver un 
milieu plus favorable que d’autres à 
notre propagande - et cela je le contes- 
te - doit-on devenir syndicaliste pour 
cela ? J'ai connu des camarades qui de- 
venaient alcooliques sous le prétexte 
que le cabaret était un merveilleux 
centre de propagande. (...) 

La C.G.T.-doit respeeter et favoriser 
les intérêts de certains hommes en tant 
qu’ouvriers de certain métier. 

Or le problème de la diminution du 
travail ne peut se résoudre que par la 
suppression du travail inutile, et par le 
transport de ces efforts vers le travail 
utile. 

Pour ce faire, un grand nombre de 
corps de métiers devraient disparaître. 

Par conséquent plus d’armuriers, 
plus d'ouvriers de compteurs, plus 
d’estampeurs de billets de banque, plus 
de monnayeurs (vrais ou faux), plus de 
contrôleurs de métro. 

Beaucoup de ces corporations, au tra- 
vail inutile, ont place dans la C.G.T. 
Va:-t-elle décider leur disparition ? Elle 
ne le peut. (...) 

Le prolétariat se forge une chaîne 
nouvelle et plus lourde, invente pour 
son usage personnel un patronat plus 
intraitable, une autorité plus tyran- 
nique que tout ce que lui avait imposé 
le passé. 

Le syndicat est pour le moment 
le dernier mot de l’imbécilité en 
même temps que de la férocité proléta- 
riennes. 

Ce nouveau système d’entr’égorge- 
ment se propage dans le monde des 
travailleurs. Et l’empressement 


résistances, est d’une logique parfaite. 


Les syndicats disciplineront plus for: | 


tement qu’elles ne l’ont jamais été, les 
armées du Travail et les feront, bon gré 
mal gré, de meilleures gardiennes en- 
core du Capital. (...) 

Albert Libertad 





des Li. 
pouvoirs publics ou des puissances pri- 
vées, à n’y opposer que d'’hypocrites 
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Dans le cortège qui suivait le corbillard et qui s'éten- 
dait, immense, de la Gare de Lyon à la place d' à 


Bastille, notre aminche Broutchoux jouait des coudes 
et fendait la foule. 

En effet, une lourde peine de taule lui pendait au 
blair pour agitation, et il cherchait un zigue à Ja 





de leur province, On a souvent rappcle qu’Aristite 
Briand, déjà député socialiste dela Loire, mais pas 
encore un ronégat, fit lout le trajet, de In gare de 
Lyon su cimetière de Levallois, à côté d'Emile Pouget, 
le vieux Père Peinard, alors rédacteur de «la Voix du 
Peuples, l'hebdomadaire de la CGT». 

Peu de temps'apres, Mohatte débarquait dans le Nord, 





ne semberlificotait pas trop d'idéologie et de grands 
blablas théoriques, mais affectionnait les histoires 
croquignoleftes qu'on lui rapportait sur Je-compte du 
ses ennemis. Ainsi, dans les colonnes de «l'Action 
Benoît et Fernande jaspingient en long et en large des 
aventures galantes du «Czar de Lensr (Basly), se 
payait la poire de Casimir Beugnet dont le penchant 





son vœu de chasteté avec des femmes plutôt qu'avec 
les enfants confiés à son éducation:..». [l est vrai 
que se faire dépuccler par un ratichon, ça ne doit pas 
être très jaice… 

Monatte, qui était moins rigolard que Broutchoux, 
estima que ces anecdotes n'avaicnt ricn à foutre avec 


le syndicalisme ouvrier, et, durant le temps qu'il tur- 
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je crois devoir faire autrement: 

Assurément, un petit filet relatant cet exploit galant 
de Basly aurait amusé nos lecteurs. Je doute qu'il eut 
LS atteinte à. 5a réputation: Au contraire, RÉALERR: 


al À VA LL 

= Cu “ . À: Fe 
coule pour s'occuper de l'Action Syndicale pendant 
sa villégiature forcée Le poteau qu'il avait en vue, 
et qu'il comptait dégotter dans le cortège funèbre, 
c'était Pierre Monatte, un jeune correcteur d'im- 


primerie qui tatait aussi du journalisme dans des 
canetons anars, tels le «libertaire» et les Temps 


La “a 





qu'il connaissait déjà pour y avoir été pion. Un mois 
plus tard, Broutchoux, déjà en taule à Béthune, repas- 
m devant le tribunal pour une autre affaire pas très 
grave pour laquelle il esperait être acquitté. Bernique. 
1! se ramassa trois mois de rabiot ferme. Monatte, qui 
assistait au procès, fut tellement estomaqué par ce 
jugement qu'il gueula un grand coup : «A bas le tribu: 





pour le Beaujolpif était notaire ou encore en racon- 
taient des salées sur le compte des ratichons dela 
région. 

L'un d'eux etait descendu à Arras pour une retraite 
ecclésiastique et s'était installé peinard dans un hôtel 
près de la gare, accompagné de deux gonzesses plutôt 
girondes qu'il faisait passer pour ses nièces. Tu parles | 


bina à el'Actionx, il se refusa à les passer, témoin ce 
qui nous bonnit à! 

«Peu de temps après mon arrivée, je fus appelé dans un 
estaminet. LA, deux ou trois messicurs voulaicnt.me 
mettre au courant d'une histaire survenue à Basly-Un 
de ses amis l'avait trouvé en compagnie risquée avec 
son épouse et l'avait flanqué à la porte. L'histoire était 


ELLE EST BIEN 
BONNE, NON? 
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Dehay. C'était de bons bourgeois de Lens. Pour eux, 
du moment que nous menions la vie dure à Basly 
sur le terrain syndical, nous étions Comme cux des 
antibaslycots, À Lens, on sé classait entre baslycots et 
antibaslycots, plutôt qu'entre jaunes, réformistes et 
révolutionnaires». | 

Au printemps 1905, la C.G.T. préparait le mouvement 
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nouveaux». Voilà POUQUIE 
ce jour-là au milieu des bons 


cambuse. AS 
«Broutchoux était venu de Fe 
relate Pierre Monatte, «Bien. 


le champ de six mols de ballon! ! Mince di 
Heureusement pour cézigue, quelques jours 
la Cour d'appel de Douai lui accordait lé sursis. 
Monatte était donc libre 
Entre ses mains, la ligne de «l'Action-Syn 
Changez un tantinet. Faut dire /queBrou 


En fait de nièces, il s'agissait dec 
délurées avec qui l'ensoutanné : 


voir le petit jésus dans «a crèche.:3, Ur 
choux locale, «l'Avenir d'Arras s'était 


Fernande Richir avait trouvé l'histoire plutôt 
estimant qu'il valait mieux que le corbeau, 


piquante, évidemment. Mais avait-elle = 
«l'Action Syndicale» ?. ; 
+ Si Benoît était 1à, il la mettrait dans le j 


- Possible. Mais je ne vois pas très bien. 
qu'elle s avec le.syndicalisme. Quand” 
revenu, il fera comme il l'entendra Excuse 


de loisirs, huit eee 
Calais, les mi 


L'échec de 
























































Le 14 novembre 1980, trois jeunes 
chômeurs de Vielsalm détournent un 
bus scolaire pour parler à la radio des 
injustices sociales. Avec le Premier 
ministre de l'époque. «Pour te dire ce 
qui a motivé mon action, fu Vois, je 
trouvais inhumain le fait que des per- 
sonnes âgées doivent vivre avec dix 
jou onze mille francs de pension, 
t alors que la pension-de certains est 
me 4 de soixante ou septante mille francs. 
x à lv a tous ces chônieurs dont les mui- 
nistres parlent et ne font rien pour les 
tirer de là. Ils nous dirigent droit vers 
une troisième guerre». C'est Michel 
Stree, le «meneur», le plus âgé des 
trois garçons, qui écrira à Radio Air- 
Libre-pour expliquer leur acte. Trois 
garcons, comme des milliers d'au- 
tres, inquiets, écrasés par l'ennui, la 
mertle quotidienne du pointage et 
d'une journée à tuer de plus, pour 


TEL 02/736.27.76 


du 92/82 au 18/2/82 
à partir de 20 heures 


Jeudi 11/2: les immigrés 
Vendredi 21/2: les handicapés 
Lundi 15/2: les chômeurs 


Week-end de fête: 
samedi 13/2: chansons françai 
dimanche 14/2: festival vidéo 


Adresse de contact: 


A.S.B.L. «22 MARS» 


Tél.: (02) 734:34.71 





Tél.: (02) 736.27.76 





ir de quatre ans à la prison de Forest 


r noue ExTRANTS pe “POUR, 
nencé une grève de la soif au finish 2e 





Création d’une Commission publique 
d'enquête sur les injustices sociales 


Une commission vient d’être créée par des individus de différentes 
options philosophiques et politiques. Les séances ne se dérouleront 
sous le patronage d’aucun parti, d’aucun groupe, d'aucune person: 
nalité. Il importe, selon les organisateurs, de faire le procès des 
injustices et des conditions de vie insupportables qui peuvent amener 
des gens, comme Michel Stree, à des actes de désespoir. 


154 rue aux Laines, 1000 Bruxelles 


Mardi 9/2: témoigneront les jeunes 
Mercredi 10/2: les personnes âgées 


Mardi 16/2: les femmes discriminées 
Mercredi .17/2: soirée de synthèse 


Les Cailloux - 29b bd Général Lartigue, 1200 Bruxelles 


On peut se procurer affiches et tracts de la Commission 
2 rue de l'Inquisition, 1040 Bruxelles 


crise économique et la déser 
culturelle. Pourtant s'ils ont des: 
ces jeunes, c'est pour Voir aussi 


-ade 
de leurs voisins, de leurs parents, de : 
leurs amis. S'enfoncer dansle silence : 


et la résignation. Alors qu'à Bruxel- 
les, la valse éthérée des bonnes pa- 
roles ministérielles sur la «solidarité: 
nécessaire-en-période-de-crise» 
continue, légère, incompréhensible. 
Le 14 novembre donc, Michelet 
ses deux compagnons. décident de 
monter à Bruxelles, pour parler avec 
les responsables à la radio, de leurs 
problèmes, des problèmes de leurs 
voisins, de leurs amis, de leurs pa- 
rents. Démunis, désinformés, dé- 
semparés, ils vont choisir la pire des 
solutions. Et c’est vrai, ils le diront 
cent fois eux-mêmes par la suite, leur 
acte est indéfendable en soi. Même si 
leurs intentions sensibiliseront beau- 
coup de gens, notamment dans leur 









ses et bal populaire 






S LE SILENCE... LE BOUT DU TUNNEL 


Pas si simple,laffaire Balencour. 
Rappelez-vous. La semaine dernière, 


Procureur Général, 










paumés en nr crimine 
ternationaux. Que les voix dis 
dantes se taisent. Celles 
gens de la région qui connaissent bien 
eux aussi Michel, et qui ont du mal à 
en reconnaître les traits parmi. les 
portraits délirants qu'en brosse LE 
presse. 


Quinze mois après 
Et nous voilà quinze mois plus 
tard, dans le silence retombé. Que 
s'est-il passé? Rien. Sinon quelques: 
milliers de chômeurs de plus: Rien, 
sinon une «grande enquête» ouverte 
par le «Soir» et reprise par la RTBF 
sur la jeunesse, et qui s’est perdue 
dans les parlotes et les mémoires: 
Rien pour Michel qui attend toujours 
dans sa cellule d'être jugé. Rien, dans 
ce pays où les causes de son acte 
désespéré se sont encore aggravées: 
Le 9 février commencera le procès 
de Michel Stree à Bruxelles. «Avant 
de partir dans cette bataille, nous'sa= 
vions tous trois que l'on avait petde 
chances de réussite et dé grandes 
chances d'êfre abattus et que sillon 
était pris vivants, on finirait"en"pri- 
son» écrira encore Michel Stree à 
Radio Air-Libre. Aujourd'hui queles 
furies se sont un peu calmées; au- 
jourd'hui que la Justice # renoncé à 
faire passer Michel Stree pour fou, il 
appartient à ses avocats de donner de 
lui au jury une image plus conforme’ à 
la réalité, Comme il nou$ appartient à 
nous de reprendre Son cri, etde 
montrer qu'un autre *procès”doit 
avoir lieu: celui de l'ennui, dés'injus- 
tices, du chômage, de la solitude;'de 
la pauvreté, des exclusions, duras 
cisme.. 
Serge Noël 





Le’ 513 28 00 ? C'est le cabinet du 


Monsieur Van 
























































meilleures 
: pénitentiaires, une 
nourriture où une 
Ê ‘proces, mais 
Ti xigé  «Simplement- 
te Ce qui, écrit-il, 
“essentiel de tout 
Pas banal. Et 


CO Re est le 


* plus: expéditif, le 
(ti sans doute: la 





avVocals n'en Ont et COMMU- 
nication (le dossier ayant êt£ 
rédige en flamand à Louvain, 


1léstipossible que la traduc- 


tion ait mis quelque temps, 
mais quand même. quatorze 
mots. ..}. Normalement, il y a 
belle lürette qu'Albert Ba- 
lencour aurait dû comparai- 
ire devant le tribunal (l'af- 
faire Strée à mis un peu plus 
d'un an, celle du Comman- 
dant François à pris deux 
ans.etle procès Graindorge, 
quant à lui, à été beaucoup 
plus rapide...) Lundi, usé 
parces 1490 jours d'attente, 
Bälencour $s est lance dans 
une grève au finish. « Voici 
levcexigentes, dit-il, la re- 
mise ininédinnte dit dossier à 
honravocat, la fitution, por 
Mon-proces, d'une daté se 
Nitcont deux mois. après la 
remise dit dossier, (J'exige) 
qubsoit inpossible a par- 
quét où à un magistrat de 
POMIPOSEN ENCORE HO Pro- 
CS. -) Je N'atrélérai non 
dction qu'avec La Xortie 
dre doi dnitant stricrement 
la duréc de lt prison préven- 
hiver cela pour les diverses 
cétégories de délits et de 
crimer. (Un ultimatum en 


… forme de SOS, à moins que 


peer soil lé contraire. 


pes prisonniers 
gMUerte de faire 


Monsieur Ledent. 
Sa | 


on de Forest. le 


cour voit le médecin tous les 
jeurs. FH arrive ne des pri- 
soumiers fassent des grèves 
de lafain, En vénéral, C'est 
Pour AITGUNQIITE COMITE HITE 
détention préventive qui est 
heuteoup. top longne» 
C'est donc bien 4 «préven- 
live» qui est le pivot de cette 
nouvelle affaire. Ce Serait 
une pratique courante, ces 
détentions longuettes « et sans 
objet? Cela semble. D'autant 
que dans la loi belge, il n'est 
pas précisé de lJimitation 
quelconque à cette préven- 
tive, Contrairement à l'arti- 
cle 6 de la Convention des 
Droits de l'Homme qui pré- 
voit que les jugements Soient 
rendus dans un délai raison- 
nable, comme vient de la 
faire remarquer par écrit au 
ministre de la Justice Jean 
Gol, le député école Olivier 
Deleuze. 
Mais. la philosophie même 
de la détention préventive 
mérite déjà qu'on s y arrête. 
Que prévoit le code pénal”? 
La loi du 20 avril 1874 spéci- 
fie qu'un mandat de préven- 
tivene peul être décerné que 
dans des «circonstances gru- 
vés el exceptionnelles dans 
Pintérér de la sécurité pubti- 
que». Cette loi précisat 
également qu'il fallait Spéci- 
fièr les raisons pour lesquel- 
les la détention était obligu- 
toire. Or, qu'u-t-0n vu? Sim- 
plément, comme le souligne 
Michel Hannotiau 
journal des Juristes Démo- 
crates (1)que «laréférence à 
linierêr public est presque 
devenue une chausede style» 
a. mérne, là dé- 
ait objet dans la 


Loi même “pu 


‘ détention. En 73, 


dans lé 


de 1973 qui modifiait celle de 
1874, on à même vu des for- 
mulaires imprimés qui Spéci- 
fiatent d'avance l'utilité de là 
une nou- 
velle lot prévoit qu'on «spé- 
cifiera les circonstances gra- 
ves et exceptionnelles, inté- 
ressant là sécurité publique, 
qui motivent l'arrestation en 
en indiquant les éléments 
propres à la cause-ou à la per- 
sonne de l’inculpé». En clair, 
on demandait aux magistrats 
d'abandonner les formules 
toutes faites pour se lancer 
dans des textes plus raffinés 
ou plus littéraires. Mais 
l'objet même de la détention 
préventive n'était pas abordé 
du tout, contrairement «aux 
conceptions pénitentiaires 
nouvelles qui ont marqué le 
droit pénal et les Sciences 
criminologiques»(2) 

Ce sont cette sclérose et 
cet immobilisme des magis- 
trats belges qu'Albert Balen- 
cour est en train de payer, 
pour le moment. Et quelles 
que soient les raisons, même 
graves, pour lesquelles il est 
en prison depuis plus de 
quatre ans (ici, il s'agit de 
deux meurtres qu'il à tou- 
jours niés), Balencour avait 
droit à un jugement dans «un 
délai. raisonnable»,  Au- 
jourd hui; il faut se rendre à 
celle triste évidencé; parce 
qu'un détenu à décidé d'ut- 
tenter à Ses Jours pour accé- 
lêrer le cours de la Justice. 

| P. Ht. 


(11 Journal des Juristes Démo- 
crates: Cirue PE. Janson, 1050 
Bruxelles 

(2) Foulek pnelien, dans le 








Albert Balencour, détenu en préven- 
tive depuis plus de quatre ans, enta- 
mait une grève de la faim et de la soif, à 
la prison de Forest. Son objectif ? À 
peine imaginable. Obtenir enfin le 
droit d’être jugé. À peine imaginable, 
parce. qu’il fallait, pour vaincre 
l’inertie du système judiciaire, qu’un 


détenu attente à ses jours pour, enfin, 


étre reconnu et attirer sur Son anony- 
mat l’attention de la magistrature et 
de l’opinion. 


Et pourtant, on en à vu de belles, 
cette semaine. Est-il pensable, par 
exemple, que la presse quotidienne 
se refuse à relayer l'information tant 
que la grève n’a pas atteint un seuil 
crédible, c'est-à-dire sept ou huit 


| jours? En dessous de ce délai, rien. 
| Pas une ligne. Ce serait donc écrire 


en vain qu'écrire Contre le désespoir? 
C’est toute la misère de la presse 
belge qui se lisait dans les pages blan- 
ches des quotidiens. 

C’est vrai, quelle semaine... Voilà 
que le Parquet, par la voix du Subs- 
titut au Procureur du Roi, Monsieur 
Van Oudenhove se déclarait incom- 
pétent et renvoyait le problème de- 
vant ses supérieurs. En clair le Pro- 
cureur Général. Vraiment, en une 
semaine, le paquet était mis: c'était, 
pour un journaliste, entrer dans le 
cercle infernal où Albert Balencour 
se débat depuis quatre ans: des pro- 
messes, des non-dits, des sous-en- 
tendus, des mutismes. 


Pas facile de toucher un Procureur 


Général comme ça: Pendant tout un 
moment, je me suis cru sur une Voie 
de garage. Implacablement, sur fa 
touche. Et puis voilà, un lundi matin, 


‘une Conversation - un monologue 


plutôt - avec la magistrature. Il est 
onze heures du matin. Albert Baler- 
cour a cessé sa grève de la soif depuis 


vendredi soir, sur les conseils de ses. 


proches et de ses correspondants, 
mais a persévéré dans son jeûne. 





‘devoir d'un journaliste. : R 
| Paul Hermant 





Honsté. Je suis «branché», mon en- 
registreur tourne. Allo, ‘dites-moi, 
c’est la rédaction de l'hebdomadaire 
POUR à l'appareil, je voudrais parler 
au Procureur Général. Vous “le 
connaissez personnellement ? Mon 
Dieu non, mais j'ai des questions per- 
sonnelles à lui poser. Rappelez-moi 
votre nom, monsieur... Je le répète: 
Vous voulez que j'épèle? Ditès-moi, à 


quel sujet voulez-vous lui parler?"An 


propos d'un détenu qui est en préven- 
five depuis quatre ans, Albert Balen- 
cour. Balencour? Vous pensez bien 
que nous mrallons donner aucune 
information a l'hebdomadaire 
POUR. Mais enfin, j'ai besoin din- 
formations urgenies, ce détenu est en 
préventive depuis quatre ans et fait la 
grève de la faim et de la soif. Et alors? 
Comment ça-et alors? Oui: et alors: 
Quel est votre nom? Monsieur 


Dekkens: Très bien. Mais vous n'avez, | 


pas à demander des informations 
comme ça au Procureur Général, ily 
a chez ndus un substitut qui s'occupe 
des relations avec la presse. Précisé- 
ment. J'ai vu le substitut Van Ouden- 
hove la semaine passée qui s’est déclaré 
incompétent et m'a demandé de 
m'adresser directement au Procureur, 


c’est ce que je fais. Je voudrais un en-\| 
frétien rapide, l’affaire est urgente. 


Bon, je vous rappelerai si j'obtiens le 
Procureur: 

16h00. Le téléphone sonne, à!la 
rédaction. Laconique. Monsieur le: 
Procureur Général me prie de vous 
faire savoir que le procès d'Albert 


Balencour a été fixé au 15 mars à |, 


9 heures du matin devant là Cour 


d'Assises du Brabant. Je me rappelle” 


les termes propres de Balencour: 
«J'exige qu ‘il soit impossible. au 








































Parquet ou à un magistrat de postpo= "|" 
ser encore mon procès». EUsi,; une =, 


fois encore, il s'agissait de prômes: 
ses? Alors, publier, publier encore. 
Le-droit d'un prisonnier. est parfo 
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On ne se bat plus aujourd’hui pour les « trois huit » mais pour les « quarante heures ». Une longue bataille 


syndicale, menée par Ia Confédération Générale du Travail, qui rassemblait tous les syndicats, commence, 
au début du siècle, en Belgique et en France, pour les « huit heures de travail, huit heures de repos, huit heures 


de loisir ». 


EUX grandes grèves marquent l'Europe 

des le début du siècle, Toutes deux 

d'égale importance pour l'évolution 
du syndicalisme international. 1902, les ou- 
vriers belges réclament le suffrage universel 
que leur refusent les purlementaires cléri- 
caux. 1906. les syndicats français tentent de 
faire ramener à huit heures la duréc de la 
journée de travail. 

Dans les deux pays c'est la première fois 
que l'on manie l'arme suprême de la grève 
générale. Dans les deux cas, ce sera l' échec. 
L'emploi de cette arme va être. pendant de 
longues années, le thème de nombreuses 
polémiques entre la gauche marxiste de la 
Deuxième Internationale et les chefs anar- 
chistes qui ont discrédité cette forme d'action 
de masse. 

En Belgique, la bataille pour la conquête 
du suffrage universel est l'axe des grandes 
batailles politiques livrées par le prolétariat 
au régime clérical. Le parti ouvrier belge. le 
P.O.B.. est. cette fois, au début d'avril 1902, 
décide à lutter, “au besoin par la grève genc- 
rale et l'agitation duns la rue, et de ne termi- 
ner l'action qu'après la conquête de l'égalité 
politique ». 

Le 10, le conseil général du P.O.B. lance 
le mot d'ordre de grève générale pour le lundi 
14, Le gouvernement rappelle deux classes 
de miliciens, les plus récemment libérées. 
C'est une erreur, la plupart des réservistes 
sont en faveur du suffrage universel. Les 
gardes civiques, convoqués à leur tour, mon- 
trent de graves symptômes de désobéis- 
sance. Deux avocats socialistes : Max Hal- 
let, de Bruxelles. et Spaak, de Gand, rappe- 
lés sous les drapeaux, refusent leurs cartou- 
ches. Ils sont condamnés à quinze jours de 
prison. Le gouvernement ne compte plus que 
sur la police et la gendarmerie. 

Le 11; l'émeute gronde. Dans le Hainaut, 
à Houdeng, les gendarmes tentent de disper- 
ser” quelques-dizaines-de-grévistes TUNIS À 
la Maison du peuple. Les ouvriers résistent. 
Les forces de l'ordre ouvrent le feu sans 
sommation. Un jeune ouvrier est tué: une 
jeune fille s'écroule dans la flaque du lait 
dé son pot renverse, Morte. 


} 
L 


1902; 


Trois cent mille grévistes descendent 
dans les rues des Villes pour se faire entendre, 
À Bruxelles, plusieurs policiers capturés 
par les manifestants sont maltraites, 

Le 12, c'est l'émeute. On se bat en de 
nombreux endroits du pays. La police fut 
preuve d'une féroce brutalité Souvent. 
inconsidérément, elle tire dans la foule pour 
se dégager. Aux Marolles », Fievez,secre- 
taire général. adjoint du syndicat des buolt: 
tiers, a la tête fracassée par une-balle. Bour- 
lard, ouvrier magasinier, est tué sur le coup 
alors qu'en manches de chemise il demande 
aux gendarmes de cesser le feu, Une vieille 
femme qui proteste à ses côtés à la mâchoire 
fracassée. Une vingtaine de blessés graves 
qui gisent dans les caniveaux et les angles 
dés portes sont conduits à l'hôpital Saunt- 
Pierre 

Le 13, devant la Maison du peuple de la 
capitale, les policiers chargent les partici- 
pants pendant un meeting syndical. [ls mar- 
quent d'une croix de craie blanche les gré- 
vistes qu'ils peuvent attraper et les expédient 
aux gendarmes en colère qui piétinent à une 
centaine de mètres de là. 

Sabre au clair, les cavaliers foncent sur les 
manifestants. 

Au Parlement, qui s'est saisi, à la demande 
des socialistes, d'un projet de révision de la 
Constitution, le parti clérical souhaite visi- 
blement escamoter la discussion en une seule 
séance. Smet de Naeyer et Woeste, leaders 
de la majorité, affirment sans ambages leur 
« résolution de refuser la révision et le suffra- 
ge universel et de résister par la force aux 
revendications populaires ». L'opposition, 
autrement dit les socialistes soutenus lége- 
rement par les libéraux, rend le gouverne- 
ment responsable du sang répandu et exige 
un grand debat. 

Le 14, la greve se developpe dans tout le 
pays. Elle ne cesse de s'étendre et. de s’am- 
plifier Elle est. de plus en plus marquée 
par des luttes sanglantes avec les forces 
armées. 

Le 15, dans le Hainaut, la grève des char- 
bonniers est totale, La porte et les fené- 
ires de la maison du député catholique sau- 
vent à la dynamite. 





! s 
à Bruxelles: Les gendarmes: 4"chevall chargent'ies ouvres /0révistés massés devint 
HaMaison du peuple.  CeréflexelWie peur devair avainde lourdes:conséauences. 
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Ailleurs, la foule attend tous les soirs, à 
la gare, le retour des parlementaires de la 
majorité et les reconduit à leur domicile 
en chantant /a Marseillaise, la Carmagnole 
où : « À bas la guerre, sabre et canon! Vive 
la République! A bas lé:roi de carton! » 

Le 16, la Chambre réjette la révision par 
84 voix contre 64. Des attentats à la dyna- 
mite excitent le peuple à des désordres plus 
graves. Provocation visant à legitimer la 
répression. 

Une fois encore, les gardes civiques, affolés 
par la pression populaire, tirent. Cinq ou- 
vriers Luës. 

Les députés qui ont voté contre la révision 
se font escorter chez eux par des pelotons 
de gendarmes. Ils donnent au peuple de la 
rue « l'impression de criminels de märque 
conduits à l'échafaud » 

Le P.O.B. décide de poursuivre la lutte 
« en vue d'impressionner le roi pour qu'il 


dissolve les Chambres, seule issue encore 
possible ». 

Le 17, rien. Le roi se tait. La rue-saigne 
toujours. 


Le 18, rien, Nouvelles victimes. 

Le 19, les libéraux s'engagent à continuer 
le combat parlementaire pour la révision 
constitutionnelle mais demandent au P.O:B. 
de mettre fin à la grève et à l'agitation. Le 
jour est mal choisi. C'est celui des funé- 
railles des victimes des fusillades, et notam- 
ment de celles de Louvain, qui se déroulent 
devant une foule immense et recueillie: 
suffirait d'une étincelle. 


60 000 baïonnettes 


Vandervelde, secrétaire de l'Intérnationale 
ouvrière, secrétaire général du P.O:B.; pro- 
nonce sur les cercueils le pathétique sér- 
ment de « mener jusqu au triomphe la lutte 
pour laquelle les victimes sont tombées 

Dans la soirée, Vandervelde lance un su- 
prème appel au roi Leopold. 

Le 20, devant le silence du monarque 
et sous la pression des parlementaires libé- 
raux. c'est la capitulation.. Vandervelde 
et le conseil général du P.0.B.: demandent 
aux ouvriers de reprendre le travail. Voici 
le texte historique de la capitulation: 

Depuis dix jours, vous donnez à la Belgique 
er au monde entier un exemple inoubliable; 
Au premier signal de votre parti ouvrier, vous 
avez abandonné le travail, renoncé à vos sa- 
laires, sacrifié votre pain pour affirmer votre 
droit. La reaction triomphe en apparence: 
elle est vaincue en realite... 


Dés à présent, la révision est Yirturllement 
faite, Li gouvernement la prévoir. M. Waeste 
V1 resigné pour un proche ‘avenir. Tous les 
partis d'opposition-v adhérent. La classe ou- 
vrière ef la partie la plus avancée: dé la bour- 
geoïsie sont pour quelques jours unies pour la 
conquête du suffrage universel. 

En repoussant la révision, le parti cléricala 
rompu toutes les attaches avec les ouvriers 
que relenait encore leur foi carholique: Enre- 
primant par d'inexpiables massacres ou par des 
condamnations implacahles les troubles provo- 
qués par on aveugle résistance, il a soulevé 
contre lui la classe lahorieuse. Après avoir 
légalement assassiné les vôtres, il espère-vous 
dompter par la faim, par la misère, par le déses- 
poir. 

Camarades ! 

Vous saurez déjouer leurs calculs ! Ensemble 
vous avez quitté le travail, ensemble vous le 
reprendrez! Que la grève:cesse, mais que la 
lutte continue, plus tenace, plus opniniâtre, 
plus enthousiasté que jamais /. La révision 
est proche, Vive le suffrage universel! 

Modéle de communique. Dédans, on 
trouve tout : remerciements, félicitations. 
encouragements. En tout cas, la décision 
de reprise du travail est ferme. Elle est loin: 
d'avoir l'assentiment de la masse ouvrière. 
qui se sent « non battue mais trahie ». Les 
protestations sont violentes. 

Le 21, le travail reprend presque partout. 
Mais le conseil général du P.O.B. doit an- 
noncer la réunion d'un congrès extraordi- 
naire pour le 4 mai afin de s ‘expliquer sur la 
fin de fa orève. Les RE co 


+ + 
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Journée de huit heures sun à ; 


L'objectif de tous les 
de transformer l'action. 
tation révolutionnaire en € 


malheureuse dés Sa auruit 
d'exemple aux syndicats français r 


A PARTIR DU 
fairæ 


plus de HUIT HEURI La (à 
SERA TRAHIR LA CAUSE our En Æ 


encore, la Deuxième 
meure très influente. « Défense des trav 
leurs, certes, mais A renversement” 
l'ordre social existant.» ù 
En France, l'ordre est pourtant à gau 
Le gouvernement n'a pas d'ennem 
côté-là, sur le plan parlementaire du moins 
La majorité est faite des socialistes. et 
la bourgeoisie radicale. \ + 
Le 30 mars 1900, Millerand, m 
socialiste du Commerce du cabinet 
Rousseau, réduit à dix heures la 
travail dans les ateliers mixtes. 
CGT. qui fusionne définitivemer 
1902 avec la Fédération des bou 
travail, adopte une attitude intrar 
Elle vient de nommer à 5: 
solide : Victor Griffuelhe 
Paul Deélesalle, Emile 
Lévy, qui y resteront de 
ce qui signifie bien.un 
En 1904, au congrès ation 
liste d'Amsterdam, la majorité, condam 
la politique de collaboration des. classes 
En France, cette collaboration-estinea ce 
par Jaurès, qui maintient de. 
contacts avec le gouvernement mis 
mi-bourgeois, comme Vendee en 
gique, s 
Après Amsterdam, « il ne doit y av 
qu'un parti socialiste commenilniy 
prolétariat » Les cinq tendances 
socialistes se réunissent, Jaure 
le rang. La C.GT. demo 


tant C.G:T. de het trois an 
propose au congrès d'engager. 
campagne pour qu'au F0 mai [ 
vriers cessent de travailleriplus d 
par jour, La CGT. adopte l'idi 
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AU HEURES 


débats du congrès de Bourse 
« trois huit » lancée para 
de 1866 (huit heures der 


journée revendicative | 
la grève ‘générale, sp: 
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Vous êtes derriere une barricade… 


C'est dans ce climat insurrectionnel que 
survient, le 10 mars 1906. la catastrophe de 
Courrières, dans le Pas-de-Calais. 

Ce”matin-là, mille six cent cinquante 
mineurs viennent de relever les équipes de 
nuit des fosses 2. 3 et 4 quand, à 6 h 30, 
retentit une effroyable explosion. Plus de 


douze cents mineurs meurent sur le coup 


Gaz délétéres et erisou. Les lampes à feu nu 
ont-fait le reste. La responsabilité de la 
direction est engagée. 

La foule. se rue hors des corons. vers le 
Üne équipe allemande 
participe-au- sauvetage. [| neige. L'attente 
dure de jours. 

Lacolère succède à l'äbattement. La 
catastrophe vient de faire Cinq cent soixante- 
deux veuves'et mille cent trente-trois orphe- 
ns Le13"mars. c'est la grève. Trois mille 
mineurs refusent de descendre. 

LeN4 mars. le mouvement s'étend. 

Éev15, les services de police dénombrent 
trente millé grévistes. Quarante mille le len- 
demain. 

Le 20. la mairie de Lens est attaquee. 

A"Paris, c'est la crise ministérielle. Rou- 
vier -s'enLva, Sarrien devient président du 
Conseil: Il appelle à l'Intérieur un homme 
de gauche. Georges Clemenceau, qui se rend 


“a Pensidésile 26 pour calmer les esprits. 


= Je-né viens pas pour discuter les reven- 
dicätions. dit-il d'emblée aux grévistes. Je 
Viens-comme membre du gouvernement 


“charge de maintenir libre l'exercice des droits 


et libertés: le: droit de grève est absolu. Je 


PUIS VOUS garantir qu'il sera maintenu dans 
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toute sa plénitude aussi longtemps que vous 
respecterez la loi: votre droit n'est inférieur 
a celui d'aucun citoyen, fût-il ministre ou 
président de la République. Mais 11 y n 
autre droit des personn 
biens: pour la première fois d: 

vous ne voyez pas |l' \ 
troupe. Montrez-vous dignes de 
confiance. 

Le 10 avril. préfet est fait prisonnier 
par les grévistes et enfermé dans la gure de 
Lens, Les mineurs attaquent la direction des 
mines. Clemenceau revient à Lens: La cava- 
lérie entre en action Il y à vingt mille sol- 
dats pour quarante mille grévistes dans le 
bassin. 

Au cours d'une charse, Latour, un hieutc- 
nant de dragons, meurt lapidé. Le 27. 
Monatte. délégué C.G.T. est arrête el 
emprisonné. On lui reproche d'avoir conseille 
aux Mineurs : 

Faites comme vos camarudes à Denain. 
Eux ne reculent pas devant la lroupe : 
au contraire la troupe qui recule devant eux 

Finalement un compromis négocié entre 
le patronat et les grévistes termine la lutte 
au moment précis où presque toules les 
uutres corporations l'engagènt pour la jour- 
née de huit heures. 

Rapidement, deux cent mille ouvriers 
abandonnent les usines. Des incidents graves 
débutent à Fressenville. A la suite du renvoi 
d'un ouvrier, les grévistes envahissent le 
château du propriétaire de la fabrique, 
et l'incendient aprés avoir immergé. dans 
une mare, les riches Collections de tableaux 
et d'objets d'art. C'est l'émeute. 

A -Paris, on s'affole. La presse de droite 
orchestre la panique en annonçant la revo- 
lution prochaine. Les Parisiens stockent des 
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vivres. Des vaches remplacent lés chevaux 
dans les écuries: des baïgnoires sont trans- 
farmées en viviers. des chambres Ce bonne 
on poulaillers. L'argent fuir les banques 
trançaises. Soixanie mille hommes de troupe 
campent dans la galerie des Machines, Eu 
révolution est pour le ff mar. 

Jamais mouvement d'une telle ampleur 
n'a été envisagé, Clemenceau convoque 
l'état-major de la CGT 


— Vous êtes derrière une barricade, moi, 


je suis devant. Votre moyen d'action, c'est 
le désordre. Mon devoir, c'est de faire de 
l'ordre. Mon rôle est de contrarier vos 
efforts. Le mieux, pour chacun de nous, 
est d'en prendre son part. 

30 avril. Tout cortège est interdit. Tout 
attroupement sera dispersé. Le ministre de 
l'intérieur fait arrêter les leaders de Ja 
CGT. dont Victor Griffuelhes. Des lors, 
il s'engage dans la voie de la répression. 


Des drapeaux rouges et noirs 


Je mai. Paris s'éveille. I] fait beau. Un 
immense calicot barre le fronton de la 
Bourse du travail, réclamant la journée de 
huit heures. Des policiers occupent la place 
de la République et dispersent les premiers 
attroupementis, 

A 8 h 30, ils ont déjà procédé à cent cin- 
quante arrestations. Peu à peu, le service 
d'ordre se renforce. 

A 9 heures, les cuirassiers. 

À 9 h 30, les dragons. 

A 10 heures, les chasseurs à cheval 

A la Bourse du travail, c'est l'agitation 
dés grands jours. Les réunions syndicales s'y 
succèdent sans interruption. 

A 12 heures, l'état de siège est proclamé 
place de la République. Le préfet de police 
Lépine dirige personnellement les forces de 
l'ordre. La rue est cep rt câlme 

A 14 Heltes. en rangs serres, la cavalerie 
tourne autour de la statue de la République 
pour interdire tout rassemblement. Quel- 
ques bagärres éclatent boulevard du Temple 
et faubourg Saint-Martin. Rapides; sanglan- 
tes, chaudes. Un omnibus à chevaux est ren- 
versé. Une première barricade se dresse. 
Les dragons chargent, sabre au clair. 


A 20 -heures 
monde dîne 

A 22 heures, la fièvre remonte. Des 
batailles s'engagent à Belleville, où les 
jeunes ouvriers barrent les rues. La police 
atteque. Huit cents arrestations, dont deux 
cents Seront maintenues, Îl y aurait deux 
MOTS. 

En province, là journée rest moinsavio- 
lente que ne le craignait la police. Des dra- 
peaux rouges et noirs sont apparus à Nantes, 
Brest et Bordeaux, mais le calme a régné. 
La grève est quasi générale. Seuls les 
mineurs, Îles postiers, les cheminots et.les 
instituteurs ne bougent pas. Les premiers 
parce qu'ils sortent de la grève de Courriè- 
res, Îles seconds parce qu'ils viennent 
d’essuyer un grave échec dans leurs revendi- 
cations, les troisièmes parce qu'inactifs, les 
derniers parce: qu’ INOFBANISÉS. Tout le reste 
de la France à cessé le travail. 

Pourtant, si l'objectif est le même pour 
tous, les moyens de l'atteindre sont doubles. 
La CGT. préconise la grève illimitée jus- 
qu'à l’obtention des « trois huit ». Certaines 
fédérations, comme celle des maçons, par 
exemple, envisagent plutôt de cesser carré- 
ment le travail dès le 2 mai à la fin de la 
huitième heure. De toute façon, le résultat 
ne sera pas atteint. Les typographes obtien- 






c’est l’accalmie. Tout le 
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tôt, oui 
arrêtés et trois cent soame de co damni 1 
à de légères peines de prison! 


La dernière flambée du syndicalisme Re 


lutionnaire s'achève en fiasco, L'économiste 
Delaisi écrit dans la Vie ouvrière : 


« La grève nes’ improvise pas ; elle suppose 
d'abord une organisation syndicale, une 
caisse de résistance et surtout un foyer 
d'enthousiasme. Mais cela ne suffit pas 
encore. Une grève est un drame à ‘deux 
personnages : le patron et l’ouvrier. La vic- 
toire sera au plus fort et au plus habile,.et 
le pius habile est celui qui connaîtra lle 
mieux le fort et le faible de l'adversaire, Il 
faut ne plus agir à l’aveuglette. Le succès 
d'une grève dépend pour une grande part du 
moment et des conditions où elle est enga- 
gée… La grève en baisse est toujours diffi- 
cile et périlleuse. » 

En d'autres termes : qui gagnera la course 
de vitesse entre la faillite patronale et la 
famine ouvrière? Maïs, malgré cet échec, 
les élections législatives du 6 et du 20/mai 
sont remportées par la gauche. Dès octobre, 
Clemenceau, qui est devenu premier minis- 
tre, crée un ministère du Travail avec un 
programme social précis encore que trés 
éloigné des revendications ouvrières : vote 
de la loi des dix. heures, retraites, contrat 
collectif, octroi de droits civils aux syn- 
dicats. 

La leçon a toutefois servi aux dirigeants. 
Jaurès, lui-même, tire un enseignement des 
événements d'avril-mai 1906. Pour lui, de 
toute façon, le « socialisme ouvrier n'est 
qu'un aspect du socialisme », donc, la grève 
générale doit être sérieusement préparée et 
limitée à quelques cas : « Pour les revendi- 
cations communes; pour défendre les libertés 
essentielles contre les violences du pouvoir; 
pour conquérir des réformes sociales apres 
l'échec devant le patronat et le Parlement 

Quant aux travailleurs, la grève conser- 
vera toujours pour eux, outre sa valeur 
revendicative, le moyen de lutter contre 
l'abrutissement des cadences horaires.Mlls 
recommenceront en 1907."Gans lé Midi viti 
cole. Les troupes, après avoir refusé. d'obéir, 
à Montpellier et à Béziers, tireront à Nar- 
bonne et ailleurs: En juillet, danses Vosges, 
la gendarmerie ouvrira le feu sur de-nou- 
veaux grévistes : deux morts, trente blessés, 

« Gouvernement d’assassins », s'écrira la 
CGT. sur ses affiches. Ds nouveau’ quel= 
ques leaders seront incarcérés et jugés mais 
acquittés par la.justice, indépendante du 
pouvoir. 

Jusqu'en 1914, malgré les coups'de boutoir 
de Clemenceau, la CGT. ménera. son 
action, certes, dans un esprit de lutte 
des classes, puisqu'elle est le rassemble- 
ment des salariés, mais aussi en se conside- 
rant comme plus apte que les partis «à 
représenter les aspirations du prolétariat et 
des exploités ». 

« Profitez de la présence de l'armée aux 


‘. frontières pour faire la révolution », dit un 


tract cégétiste de 1914. Sursaut révolution- 
naire que les dirigeants, l’organisation admi- 
nistrative, les unions départementales para- 
lysent, comme ils ont paralysé les syndicats 
belges, allemands, anglais, italiens d'avant 
1914. Le syndicalisme révolutionnaire” est 
mort, en France, le 2 mai 1906. 


MICHEL HONORIN, 





qu'en soient es critères, est-elle 

admissible. ét n'aboutit-elle pas, en 

fin de compte. à l'exploitation de l'homme 
par l'homme ? 

Un monde sans hiérarchie est-il conceva- 

ble, et le combat pour le réaliser. Si gene- 


{ Je hiérarchie entre les hommes, quels 


reux soit-il. ne relève-t-il. pas d'une dange: 
reuse el — Irop souvent criminelle 
utopie ? 


Lorsque j'écrivais. documents authenti- 
ques en main. les dialogues du film /4 Bande 
à Bonnot — dégénérescence tragique de 
l'anarchie sombreæm#ans le banditisme —; ce 
dilemme revenait toujours à mon esprit sil 
est. à mes yeux, fondamental. 

Dès que l'on louche aux fondements d'une 
société, on est vite condamné à lasviolénce: 
Ni la socièté ni les idées nouvelles, n’en 
sont directement el sciemment respon- 
sables. 

Au frémissément que font naître des pen- 
sées audacieuses. la socièté ne tarde pas’ à 
humer le danger et ses reflexes d'autodéfense 
jouent dans tous les domaines : on étouffe: 
on ridiculise: on feint de comprendre pour 
tempérer: on finit toujours par sanctionner. 

En face, evulté au début par l'audience 
qu'on recoit. on multiplie Îles audaces 
vérbales: on crie sous le bäillon: ontse 


redresse devant les lazz1: on regimbe contre 


tôute tentative de « récupéralion » et, au 


premier mort — souvent accidentel et déplos 


re par l'adversaire —. on tue. 
Etcomment diable faire ee 
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Augusie Vaillant Jau: centre) :-eK8cuté Pour. 4vO) 
hs fatarolte/ ce; tarouché partisan: de l'acuon directe fi 
Que Fourier, avec sons phalanstère », 
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Élisée Reclus (à gauche). Son frère lie avait participé aux affrontements de la Commune 
la -aénéreuse « Vierge rouge de Montmartre » 
sera rapidement débordé parles partisans de la violence 


Louise Michel fau centre) 
prêtre défroqué, ardent pacifiste 





Joseph Proudnon s gauche) 


«La nr'obriéte. Cest 


élablisse Te microcosme d' Une SoCicté Collec- 
tiviste Où les besoins de Ehaë ‘Un SOntsatis= 
faits. ce n'est jamais qu'un exemple perni- 
cieux. Rien de bien grave. La société laisse 
aller. Elle fait confiance à la faiblesse 
humaine, sa meilleure amie et sur laquelle 
elle a été, elle-même. érigée. Viendront tôt 
où tard, le temps de là déception, l'heure 
de la querelle intéstine, le moment de la 
dispersion. Dès qu'il y a commencement 
d'exécution, il'y a, pour les blasés que nous 
sommes, amorce de dépit. Fourier ne fait 
donc pas vraiment peur. 

Autre chose avec Proudhon. Il décompose 
soigneusement le mot an-archie, pour le 
rendre tout à fait explicite : « sans comman- 
dément », et il déclare : « Dieu, C'est le 
mal » et « La proprièté. c'est le vol ». Deux 
des colonnes maïtresses de la société de son 
temps sont ainsi directement sapées à la base. 

Sébastien Faure, dans l'Encyclopédie anar- 
chiste, fournit, à son tour, une définition du 
mouvement sans équivoque : « Négation du 
principe d'autorité dans l'organisation sociale 
et haine de’ toutes les contraintes qui pro- 
cédent des institutions” basées sur ce prin- 
CIPE; « 

| Cette fois, la guerre est officiellement dé- 

clarée. Parmi les hommes qui exercent des 
responsabilités au sein de cette société bour- 
geoise se trouvent, el depuis longtemps, des 
êtres qui doutent et ne se tiennent pas pour 
satisfaits. 

On entendra, au long des procés intentés 
aux anarchistes, leurs dépositions — fréquem- 
ment posthumes —, et la société frissonnera 
en se voyant ainsi aCCuséé par ses propres 
fils, 

Tour à tour Henri Heine, Lamennais, 
Victor Hugo, Flaubert, Baudelaire, Théo- 
phile Gautier, Rousseau. Tolstoi sont cités à 
à la barré — et leurs accusations sont impi- 

3 toyables : « Elle est depuis longtemps 

condamnée, celte vieille socièté, Que jus- 
lice se fasse! Qu'il soit brisé, ce vieux 
monde (|::1 où l'innocence a péri, où 
l'égoïsme a prospéré!. » s'écrie Heine. 
Lamennais, lui, voit « un assemblage d'êtres 
qu'on ne sait comment nommer : administrés, 
manipulés, exploités au gré de vos caprices, 
un parc, un troupeau, un amas de bétail 
humain destiné par vous à assouvir vos 
convoitises », Hugo ne parle de rien de moins 
que de prendre les Quatre coins de la nappe, 
de « recracher tout au nez de Dieu et de jeter 
au cie] toute [a terre ». Pour Flaubert, nous 
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Selon Baudelai 


| que parti qu'on A bnartenne l..l, de ne pas 


“être touché du. spectacle de cette multitude 
maladive: ». Quant à Gautier, il est formel : 


« Qu'importe que ce soit un sabre, ou un gou- 


Dillon: ou un parapluie qui nous gouverne ! 
C'est toujours un bâton. » Au-delà de Rous- 
seau et de sa phrase oies sur le premier 


Elle fur déportée en 





than fi} 


Ce plus célèbre 
ing, Nompe. dans-ia 


(& VOL: 
L ete 


1en mouve! 


es 


nent! 

Enamnre 

nira giornr 
qui. ayant enclos un terrain, s’avisa de dire : 
+ Cecr est à moi ». Hugo — encore lui — s'en 
prendra-Hidée-de.patrie..en laguelle Tolstoi 
voit Un « grossier Mensonge ». Il prophetise : 
« Au Vingtième siècle, la guërre sera morte, 
l'échafaud sera mort, la haine sera morte. la 
frontière sera morte : l’homme vivra! » 

A bien les considérer, pour fumeuses 
qu'elles paraissent, ces affirmations laissent 
réveur. On ne peut tout de même pas sanc- 
tionner les êtres qui les ont proférées. Mais 
alors, si on laisse jouer la contagion, où 
s’arrétera-t-on ? 
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Le prince de l'anarchie 


En 1864. le 28 septembre, au Saint Mar- 
tin's Hall, un ouvrier ciseleur, autodidacte 
comme Proudhon et imbu de sa doctrine, 
crée, dans l'enthousiasme, la Première Inter- 
nationale des travailleurs. C'est Karl Marx, 
résidant à Londres, qui est chargé d'en rédi- 
ger la charte. Il la résume en une phrase qui 
concilie son socialisme autoritaire et la pen- 
sée anarchiste : « L'émancipalion écono- 
mique des travailleurs est le grand but au- 
quel doit être subordonné tout mouvement 


politique. » 


Suivant le mot de Bibal, un instituteur 
anarchiste. Ja Prémière Internationale est 
“ un enfant né dans les ateliers parisiens et 
mis en nourrice à Londres ». 

La deuxième vague va venir de Russie. 
Tandis que les illégalistes français, réunis 
rue des Gravilliers, vivent dangereusement 
en « S’assemblant dans l'ombre », Mikhail 
Bakounine, professeur de philosophie à 
Berlin, traducteur de Marx, et Piotr Kro- 
potkine. un noble évadé de Moscou, devien- 
nent, l'un le « théoricien n° | » et l'autre le 
« prince de l'anarchié s. De cette époque 
clandestine et enivrante, Louise Michel tire 
de longs poèmes noir et rouge, ét s'impa- 
tiente : « Faisons la révolution d'abord, on 
vérra ensuite. » 

La Commune de Paris fournira l'occasion, 
tant espérée, de, …« vivre libre où mourir ». 


Nous y voila, à la violence. Elle sera terri- 
‘ble, inexpiable, de part et d'autre. Le véri- 
table affrontement entre deux mondes : le 
champ'clos. Même la Révolution française 
qui l’a précédée, même la révolution russe 
qui l'a suivie, n'ont pas aussi clairement 
posé le choix élémentaire entre l'ordre et la 
liberté. 

Choix illusoiÿe. Aucun des protagonistes 
n'est dupe. Les Versaillais savent bièn que le 


Détanseur passionné de 
Nouvetle-Calédonie 


anarohiste Cr 
HeniRes. 






“itce sociale. Les: comr 
exécutent les otages sont, san 
mus par le besoin de vengeance que parce 

de créer l'irréparable. De part et d'autre. 
coupe les ponts derrière soi. On a compri 










que cette lutte farouche, sous | ‘œil des Prus-. lélemen 


siens. constitue le véritable règlement de 


Jean Grave et dé lFidée libertaire 
Sébasuer Faure fa droite) 














intérnationale 
+—Rävacholes 


éateur de la Première 


Franvois-Claudius Kcmostensüitt 


compies entre les exploités et les explorteurs. 
Des lors, toutes les horreurs paraïssent légi- 
times aux deux adversaires, 


La Commune est vamcue:; on fusille, on 


déporte. Après avoir défendu l'une des der-? 


nieres barricades, Louise Michel S'accuse 
de tous les crimes et invective lé tribunal : 

— Puisqu'il semble que tout cœur qui bat 
pour la liberté n'ait: droit qu'à un peu de 
plomb, d'en réclame ma part. moi! 

Et elle conclut: 

— J'ai fini, Si vous n'êtes pas des lâches, 
tucz-moi ! 

La « Vierge rouge » est déporiée en Nou- 
velle-Calédonie avec d'autres condamnés, 
parmi lesquels Henri de Rochefort. 


Pends ton propriétaire 


N'importe! l'/dée poursuit-+son chemin: 
Bakounine l'a précisée, cernée, définie. Les 
grands thèmes sont la foi en la spontanéité 
des masses, la certitude qu'une minorile sur- 
gie de ces masses peut, par l'antiélectora- 
lisme et la grève générale. aboutir au rénver- 
sement direct de la société bourgeoise, sans 
passer par le stade, marxiste, de la dictature 
du prolétariat, 

L'organisation, la préparation, l'appréhen- 
sion approfondie des moyens révolution: 
naires semblent aux anarchistes autant'de 
compromissions avec l'ennemi. Ils ne veu- 
lent plus attendre et ils estiment qu'on ne 
detruira pas ce que l’on combal en employant 
le même processus de pensée et d'action que 
l'adversaire. Ils se veulent « illégalistes »: 
Certes, ils n'ont pas tout à fait tort. Même 
Louise Michel, lorsqu'elle reviendra du 
bagne, en fera la cruelle expérience. Son 
journal, /a Révolution sociale, sera, à son 
insu, commaäandité et contrôlé par le préfet 
de police, Andrieux. La société sait de 
mieux en mieux se défendre Contre tout ce 
qui est organisé. C'est ce qui est spontané 
qui, durant un temps, semble la déconcerter: 

Tandis que le marxisme s'enfonce: au dire 
des théoriciens anarchistes, dans un büreau- 
cratisme autoritaire, les émules de Proudhon 
optent, avéc Bakounine, pour le syndicalisme 
révolutionnaire. « Le vol est un devoir #pro- 
clame Kropotkine. Les deux tendances, qui 
visent à la même finalité, se séparent quant 
aux MOYENS. 

Les anarchistes prônent l'action directe, 


la propagande par le fait. Puisque las: À | 


est décidément mal construite, ils vont. Pi 


céder à coups de + reprises individuelles vs 
et spar * terrorisme n. - c'estsä-dire 


l'État. en creant'cheZle! 
















persecuteurs! s'étrie” M° de 
le défenseur de Jean Grave. = 
N'importe! Son clientest co; 
ans de prison.e1 mille fra 
“provocation au 10! 41 
meurtre » Six mois plus tar 
+ proces des Trente Sant 
qu'on nomme les + intelle | 
chie doctrinale pa opposition au + 
pagandistes pur le fait + "Onretroue 
eux, Jeun Grave, langue de” 
(neveu d'Élisee Reclus}. Séhasti 
Chatel. le directeur dela? Revu » 
Fénéon, employé au, ministérendest 
el critique aigu ». sclonie mot 
Mallarme 












































































































quuble EE POS Emarilée de cit 
la Révolié, journal libertütre"quen 
Grave. Ces extraits” sont importants, 
témoignent qu'à l'intéricürImMÈMEdL MO AR 
vement anarchiste deux 1endances, S'oppo= ss 
sent. Les intellectuels refusent…h ! 
directe et la reprise individuelle ea 
d'abord. débarrassons-nous de cetteth: 
enfantine que l'on nous a préchée, a 
pratiquant le vol on détruit le prejugé g 
propriété. Le vol. en effet: c'estla mille re | 
garantie des proprietes. : 
“ La propriété est conslituée. part 
si la P'épRes est le Vol. le xol”c'estla 
priété:. de 
“ Te révolutionnaires, ceux qu 
battre en brechela propriêlé nes 
reconnaître : Qui. pOur arriver à 
tion, commencent par l'appi 


cor! 


à Bonnot où Kibalichiche= < utür 
Serge. tentera jusqu'au bout dé Se 
illégalistes: enrôlès par Bonnot®sur 
min du crime craplieux: De son côté. 
reil de l'État fait à merveille son 
Chaque fois qu'il peutinciterJes anarchis 
à commettre une exactions ysapplig 
et, de toute façon, policeset pres: 
en épingle les exploits sinistres de 
Les. disciples de Proudhon” se 
l'éternel dilémme : les mots nes 
à convaincre, car les moyens” 
ion sont trop faibles el la 
puissante : les actes déconsiderent | 

Après le triomphe de la rév 
Lénine, qui a rencontré Kropo 
est de plus en plus convainc 
chisme est « une maladicinfanti 
nisme ». Lorsqu'il s'agit de co 
le Capital et la Religion. les 
puissances de la société bou 
marxistes orthodoxes estime 
mener une action sérieuse. 
comporte des étapes: les anarc 
tent sur le spontanéisme. pa 
éssence même. on ne peutp 
Marxisles et bakouninistes: 
vent à la jse l'ACOMSANSELS 


cipitation et leur DU t 


de peur, Les seconds, 
munisme. par sa collu 
capitalisme (+ Voter. 
Reclus]|). par ses-gr< 
(revendiquer, c'est : 


s'érige, finalement. en def 
établi. 
Tout homme de qualité 
avoir une graine d'änar 
fond du cœur. M 
qu'il faut déclenc h c 
de l'engagemen Le qu 
exigeante et Îles mir 
impitoyables. Re 
à commettre: c'est € 
crime, au nom de |! 
se ressemble 5 














: Allons. cette fois-ci. les inten- 
tions sont claires: Knoops. triste fi- 


|s ‘4 re déclare enfin ouvertement qu'il 


Ù En On vous l'avait bien dit! 
… | On se demande maintenant ce que 
| vont faire les démocrates-chrétiens 
quiravVaient fait de la lutte contre 
.Chooz un de leurs chevaux de ba- 
| taille. Traiîtres ou imbéciles? Piètre 
:choix. On se demande aussi ce que 
sert dire ou ne pas dire nos socialis- 
s qui voient leurs ennemis belges 
négocier avec leurs camarades fran- 
a is jusqu” ici pas gênés.… . Ah, l'Inter- 
tionale! Enfin, si l'on se place d'un 
| e vue Wallon, faut-il se consi- 
dérer comme doublement ou triple- 
ne FT si l'Etat CVF trafique 
ris un projet qui, rejeté par 
tte majorité wallonne, réserve 
jtes ses nuisances à nos régions? 

| Éesupporterons-nous? 


est du belge 


ertans anti-nucléaires belges (as- 
sez “énervants), nous avaient repro- 
ché il y à peu de trop nous occuper de 
100Z et pas assez de «nos» centra- 


+ 


Di 

à la fin de décembre, un géo- 
de l'EDF, naïf ou téméraire 
| Eat représailles sur le 


ments allèrent à la Meuse tandis que 
son véhicule ridicule était cloué au 
sol faute d'air aux pneus... D'où 
bousculades, flics, rebousculades et 
une inculpation contre un de nos amis 
de Chooz. Il est jugé à Charleville le 9 
février prochain. C'est un mardi et 
c'est loin mais essayez de venir, ce 
copain-là, il en a rudement besoin. 
Et surtout ceux de Chooz nous 
proposent maintenant des rendez- 
vous réguliers, mensuels, tous les 
derniers samedis de chaque mois sur 
la place à partir de ce 30 janvier à 12h. 


Ça commence à urger 


Ces rendez-vous sont très impor- 
tants: autour de ces-repères fixes, il 
est possible de charpenter, de cons- 
truire le mouvement nécessaire pour 
arreter le nucléaire si ceux qui se ren- 
dent à ces actions mobilisent chacun 
et chaque fois et prennent leurs res- 
ponsabilités. Plus que 
quelle affiche ou n'importe quel 
tract, c'est le contact, la confiance 
personnelle qui engage, Venez à 
Chooz, venez voir et puis revenez 
avec des copains de boulot ou 
d'école. Et ainsi de suite, boule de 
neige et res Parce que 
Ça commence à r: les trav: 
vraient Fees 83,çar 
plus tellement de temps. | Faisons de 
ces samedis des coups de boutoirs 
rythmés de plus en plus puissants, 
plus larges, plus intelligents pour fi- 
nalement déraciner tout ce béton. Je 
m'emporte mais c'est parce que nous 
savons bien maintenant, belges ou 
français que nous n'avons plus rien à 
attendre de nos gouvernants qui éta- 
lent leur complicité et s’en gargari- 


ñ Pa 


©, 
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n'importe | 


sent. Je m'emporte, car il faudra bien 
un jour être capable d'arrêter ce 
rouleau-compresseur technologique 
qui nous bouche l'horizon. 


À vous, je dois bien 
vous le dire. 


Je vous fais un aveu: j'ai horreur de 
parler, d'écrire, de chanter sur le «nu- 
cléaire», je déteste ce mot, j'aime in- 
finiment mieux penser à infiniment 

d’autres choses, mais, et c’est juste- 
ment Ça le problème: il est là. 

On peut regretter que notre action 
du 30 soit prévue le même jour que la 
journée internationale de solidarité 
avec la Pologne. Surtout que le 
13 décembre, on a retrouvé devant 
l'ambassade de Pologne à Bruxelles 
pas mal de ceux qu'on’avait-vus la 
veille à Chooz... Nous avons quand 
même maintenu notre mot d'ordre 
pOur les raisons.suivantes: 

- Ces rendez-vous doivent permettre 
à des gens dispersés, peu «contacta- 
bles» de se retrouver et la date du 
30 janvier était fixée depuis le 12 dé- 
cembre. 

- Les anti-nucléaires et les Syndica- 
Hstes poloRae ont pas mal d’ennemis 
communs, les Georges Marchais par 
exemple et tous ceux qui parlent «so- 

cialisme» pour mieux nous faire taire. 

Les combats démocratiques pour les 
droits des gens convergent. Un chau- 
lage surplombait le site de Plogoff: 
«Plogoff-Kaboul, même combat». Ce 
n'était pas par hasard. Alors nous 
irons à Chooz le 30 pour nous servir 


‘ de la liberté qu’on a. La liberté, c’est 


comme une pelle: ça brille quand on 
s'en sert. 


Pour que la journée 
soit bonne 

Et maintenant, voici quelques dis- 
positions pratiques pour passer cette 
journée dans les meilleures condi- 
tions: | 
- D'abord, vous ne viendrez pas avec 
les enfants (ils viendront quand on 
organisera des fêtes). Prévoyez des 
vêtements chauds et légers notam- 
ment des chaussures permettant de 
se déplacer rapidement par tous les 
terrains. Prenez un passe-montagne 
et des gants de jardinage, peut-être 


même, luxe supreme, des lunettes de 


plongée (pas un masque, vous feriez. 


ne pas vivre aux crochets d° une po- | 


pulation sympathique mais déjà 
éprouvée... Une bouteille de rouge |: 
sera sympathique et la vidange. 
pourra servir. 


- 


geste 


- Sr les frontières sont fermées, ne |. 


repartez pas mais attendez un peu 
avant la douane qu'on vienne vous 
chercher et vous donner les instruc- 
tions pour faire de cette situation un! 
événement intéressant. 

- Enfin, essayez dans la mesure du 
possible de venir en groupe avec des 
personnes connues avec lesquelles 
vous évoluerez pendant l'action. 
Ceci afin d’éviter les infiltrations, de 
pouvoir facilement se compter et tout 
bonnement, s ‘épauler. Ce sont tou- 
jours les isolés qui se font attraper. 





Voila, à samedi 30 janvier à midi. 
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une voix différente 
dans la jungle des ondes. 


cherchez-nous en îm 
entre 100 et 104 mghz. 


Chaussée d'lxelles, 185 
1050 Bruxelles | 


























Radio Air Libre. 








Une voix differente 











L'origine 

Cette charte, élaborée pendant l'été 1980, essaye de 
transmettre l'état d'esprit et les réflexions qui sont a l’ori- 
gine de la radio. Elle se veut plate-forme, lieu de rericontre 
d'un groupe de personnes qui ont pensé en commun un 
projet de radio libre. 


L'indépendance | 

Les fondateurs de Radio Air Libre ne se reconnaissent 
pas dans les radios qui existent aujourd’hui: soit qu'elles 
sont dépendantes de groupes ou d'individus qui les finan- 
cent, soit qu'elles tendent de plus en plus à être des fourre- 
tout sous-informés qui ont pour finalité la radio en soi. 


Radio Air Libre refuse de donner un pouvoir — sous forme 
de droit de censure ou de publicité — à des individus ou à 
des groupes, quelle que soit leur coopération financière 
et active. 





dans la jungle des ondes. 


mr sms 





Le financement 

Au départ, Radio Air Libre est financée par ses membres 
fondateurs (450 000 F en apports individuels) et par une 
série de souscripteurs (dont la liste sera publiée réguliè- 
rement) qui soutiennent ainsi une conception de la radio. 
Dès sa mise en fonctionnement, les animateurs finance- 
ront la station par des cotisations mensuelles (500F par 
mois). 


La libération des ondes 

Radio Air Libre adhère à l'ALO (Association pour la Libé- 
ration des Ondes), mais comment prétendre à cette libé- 
ration, c'est-à-dire à une utilisation nouvelle du media 
radiophonique, alors que les radiolibristes s'emprisonnent 
généralement dans des habitudes faciles héritées d'un 
monopole ? 


L'ouverture 

Radio Air Libre doit dépasser le rôle traditionnel des media 
pour devenir une plaque tournante, un réseau où se ren- 
contrent des groupes et des individus, où circulent des 
informations liées à des expériences de vie et de travail. 


L'information | 

Mais quelles informations ? On lit et on entend trop de 
commentaires qui banalisent et réduisent l'information ou 
qui la déversent à tort et à travers. Pourquoi ne pas tenter 
de casser ce mécanisme ? Comment ? En interpellant les 
gens dans leur vie quotidienne, en les interrogeant sur 
leurs problèmes, en leur donnant les moyens de démonter 
des situations qui sont toujours présentées comme des 
états de fait, des évidences irrévocables. Le principal 


objectif de Radio Air Libre est donc de poser des questions. 


et d'apporter des analyses pour toucher les gens prêts à 
faire une démarche critique par rapport à l'information 
officielle. 


Le media 

La radio est media et, de ce fait, en recréant la réalité 
mêlée d'imaginaire, elle débouche sur la fiction. Mais, si au 
lieu de fonctionner en système clos, elle s'ouvre à ce que 
les gens pensent, sentent et vivent, la radio devient trait 
d'union entre la réalité de ceux qui parlent et de ceux qui 
écoutent, déclencheur de réflexions et d'émotions qui 
renvoient les personnes à elles-mêmes et au monde. 
La radio, media, débouche alors sur une réalité en devenir. 


La contre-information 

Radio Air Libre s'adresse à tous ceux qui veulent utiliser 
la radio comme source d'enrichissement personnel et de 
plaisir, de sérieux et d'humour. 

Radio Air Libre veut développer une contre-information 
politique, sociale et culturelle avec l’aide d'un maximum 
d'individus et d'associations, le plus souvent sous forme 
d'interviews et de reportages. 

C'est dans le but de prendre l'information où elle se trouve 
et de faciliter pour les groupes et individus l'accès à l’infor- 
mation en Belgique mais en particulier dans l’agglomé- 
ration bruxelloise que Radio Air Libre souhaite travailler en 
collaboration avec le plus de relais sociaux possibles, 
relais qui tiendront la radio au courant des activités et des 
événements qui les concernent. 


La musique 

Autre source d'information: la musique, porteuse elle 
aussi de signification, liée commeles mots qu’on emploie a 
des habitudes culturelles. En accord avec l'esprit pro- 
gressiste et non militant du projet, Radio Air Libre privilégie 
une certaine chanson française et la musique qui n'a pas 
été construite de toutes pièces en vue d'intérêts com- 
merciaux. L'enjeu consiste ici, comme pour l'information, à 
faire surgir ce qui se cache derrière un label de neutralité 
musicale. 


La technique 

Techniquement, la radio dispose d'un matériel qui permet 
une mise en forme créative et une grande mobilité dans la 
recherche de l'information (possibilité d'enquêtes, de 
montages, de communications téléphoniques, etc.). 





La qualité de préférence à la quantité! Les premières semaines, Radio Air Libre 
limitera ses émissions au matin (entre 6h et 9h30) et à la fin de la journée 
(entre 16h30 et 24h00). Vous pourrez la capter en fréquence modulée 
entre 100 et 104 Mghz. Au début, Radio Air Libre émettra en mono. Si vous avez 
des difficultés à nous capter, écrivez-nous aussitôt : nous ferons 
ce qui est possible pour y remédier. 


L’intention 

En résumé: démontage et démythification d'un côté; 
de l’autre, création et découverte. 

Tout un programme... dans une intention: décloisonner, 
mettre en connection des genres d'expériences, de pen- 
sées et de musiques qui sont généralement séparés, de 
facon à res(tjituer les faits de la vie dans leur complexité, 
leur articulation, leur dynamique. Désir de parvenir à une 
cohérence éthique qui s'appuierait à la fois sur la parole, 
la musique, le ton et la qualité technique de la radio, 
cohérence résultant d’un groupe de travail enrichi par la 
personnalité de chaque individu. 


L’animateur 

Pour réaliser cela, l'animateur de Radio Air Libre servira 
de lien, partant du public pour retourner au public. L’ani- 
mateur n'est pas seulement celui qui aide à la réalisation 
d'une émission en s'occupant de la technique ou en par- 
lant au micro. C’est aussi celui qui va s'informer d'un évé- 
nement sur le terrain, celui qui s'occupe des tâches de 
gestion nécessaires au fonctionnement dé la radio, celui 
qui apporte la coopération financière dont Radio Air Libre 
a besoin pour vivre. 


La gestion 

L'animateur qui s'impliquera au plan du financement, de la 
gestion et des émissions pourra faire partie du Conseil de 
Gestion, mais il ne sera pas propriétaire d'une heure 
d'émission (pour tout ce qui concerne l'organisation, voir 
le règlement d'ordre intérieur et les organigrammes). 
Radio Air Libre choisit l'exigence et la rigueur en vue d’at- 
teindre un style qui traduira la démarche collective. 


L'horaire 

La journée sera divisée en vastes tranches horaires prises 
en charge par différents groupes de responsables. 
L'horaire est structuré en fonction des gens que la radio 
veut toucher et pas seulement au hasard des projets des 
nouveaux animateurs. 

En conséquence, priorité est donnée de jour à des bulle- 
tins d'information, à des reportages, à des musiques qui 
peuvent être écoutées dans les endroits publics. Les émis- 
sions plus spécialisées prennent place la nuit. 

Le travail collectif et la division de la journée en larges 
tranches assurent une grande souplesse à la radio: ils 
laissent une ouverture à l’imprévu, à des interventions ou à 
des informations inattendues et importantes. 

Radio Air Libre fera des émissions uniquement en langue 
française, tout en donnant la parole en français aux per- 
sonnes/minorités étrangères. 


Voila un aperçu théorique qui tente de cerner la conception 
générale de la radio. Concrètement, Radio Air Libre est 
ouverte à ceux qui se reconnaissent dans ce projet d'in- 
formation et d'animation critiques, et qui veulent travailler 
à sa réalisation. poil au menton. 
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territoires occupés, de moins en moins de pen- 
sées autonomes. ; 

Alors les radios libres? «Stop ou Encore?», 
diront certains. Toujours la même rengaine. 


Et pourquoi pas un défi? 


Une radio libre différente, intelligente, enthou- 
siasmante! 

Pourquoi pas une radio progressiste, non mili- 
tante, membre de l'ALO, et de large audience, 
qui se donnerait les moyens de faire surgir la 
réalité quotidienne des individus, leur vie inté- 
rieure. leur parole, leur questionnement”? 
Après le déferlement des radios librement 
compromises, nous voulons une radio Sub- 
versive, c'est-à-dire ouverte 3 la vie. à l'inter- 
rogation et à la réflexion, destinée à tous 
ceux qui sont intéressés par une approche 
du monde critique, démystificatrice et en 
même temps créatrice. 


Un pari, évidemment! 


Celui de réaliser une radio que les auditeurs 
écoutent avec plaisir et intérêt parce qu'elle 
allie le sérieux et l'humour, la pédagogie et la 
dérision, les émissions er studio et les reporta- 
ges sur le vif, la contre-information politique, 
sociale et culturelle et le travail d'animation 
sur Bruxelles. 

Le pari, c'est aussi que la radio se dépasse 


De 100 à 104 mégahertz: de plus en plus de 


ir Libre 


elle-même, qu'elle serve de plaque tournante, 
qu'elle devienne un relais entre diverses asso- 
ciations, qu'elle permette à des animateursetà . 
des auditeurs de se rencontrer, qu'elle existe à 
travers un réseau de relations personnelles qui 
viendra enfin casser entre autres mythes, celui 
de la radio comme communication impossi- 
ble. 

Pour parvenir à être cohérente et indépen- 
dante financièrement tout en exigeant une 
grande qualité technique, RADIO AIR LIBRE a 
besoin d'argent. Ce sont d'anciens animateurs 
d’autres radios et des membres fondateurs de 
l'ALO qui se sont regroupés pour fonder et 
subsidier le projet: 450.000 F servent de trem- 
plin de départ. 

Reste à réunir le maximum de gens prêts à 
verser une souscription et à soutenir ainsi une 
certaine idée de ce que doit être une radio libre 
aujourd'hui. 


Le projet vous tente, vous 
intéresse? 
Aidez-le à devenir réalité. 


Aidez-nous à lancer dans Bruxelles une autre 
radio. 


Vous pouvez envoyer vos 
versements 

au compte 001- 0737152-28 
d’AIR LIBRE asbl. 


Bulletin de souscription 


Je verse 500-1000-5000- 


Réservé aux associations: 


Nous désirons participer activement à la promotion de Radio Air Libre 





… Fren souscription à RADIO AIR LIBRE. 
Je désire participer concrètement aux activités de la radio 
Je désire que mon (notre) nom soit cité dans la liste des souscripteurs 


OUI-NON 
OUI-NON 


OUI-NON 


Babar - Yves-Luc Conreur - Patrick Daems - Catherine Deman - Michel de Wouters - Bernard 
Hennebert - Paul Hermant - Philippe Kahan - Sabine Missistrano - Serge Motquin - Daniel S0o- 


tiaux - Marc Spinoy - Jean-Philippe Van Aelbrouck - Sabrina Weldman 





IMPRESSION ASBL «22 MARS» TEL.: 02/736.27.76 1040 BXL 











